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MONITIONE' 

DELL EDITORE. 

Hanno ragione £ì atre €hé U 
maggior farté delle cofé nm 
debbé Vinventioné Jua che airca- 
fi fortmto, VOfera che noi habbik^ 
mo rifilato dimandar in Incé é la 
pròba, sino qualche anni che fui 
obligato d'i far un viàggio a la Cita 
di Padoùa e nel medejimo tempo che 
vondevano la Bibliotèca del Notabile 
Dottore D. Algaberti. Intra gli Libri 
comprati da méy ho trovato queft^ 
Manufcritto del quale non havéve 
Vintentioné d^ifàr ux^anza nijfùna, 
ma havéndo dato quefto a dùoi Fran^ 
ce fé amici miei per ejf aminar lo quefii 
indicarono altramente 9 e mi empé^ 
gniarono far lo fiampàre , ma quefio 
nonfufenz^a pena, ejfendo la diffculta 
di troHvare Operarti Franceféy chi 
potettero imprimer lo. Ho cercato per 
longo tempo fenfa havérli trovati. Fi" 
nalmenté ejfendò follicitàto dà Ihro, hi 




"»* 







► I» 


•1' 


« 


► t» 


*H 


■ » 






v; 


'■ I 


01 

I 


J 

> 


'^K 


U X 


• • 


/ 


S5 



HI STOIRE 


D. RANuaa 


D ALÈTÈS 


TOME J, 


* ♦ 




» t 


HISTOIRE 

DE D. RANUCIO 

DA L È T È S, 

^CRITE PAR LUI-MÉME. 

TOME PREMIER. 

AVEC FIGURES. 

;i I,, t <i»U- ■■■> _':> t : '- ; 


I 


A VE N I S E, 

AUX DEPENS DE LA C-OMPAGNIE> 


M. D C C. I. V n I. 


X PRE'FACE 

Eglifè, qui fubfifte too- 
jours malgre Ics fcànda- 
ies de la pluparc de fès 
Miniftres, &c faire hono- 
rer davantage ceux qui 
rempliflènt dignemenc Ics 
devoirs de cct ctat. Il n'y 
a done que dcs femmelct- 
tes,- ou des petits efprits, 
ou enfin Ics parties intcr- 
rcffées qui pouroicnt Ce for- 
tnalifèr de ce qui ed die 
dans cetre Hiftoire de quel- 
qucs mauvais Religieux f 
mais, outre que je leur 
cpargnerai cetre peine en 
la renane iècrecte, le ju- 
gement des uns 9^ des au- 
tres ne feront pas grande 
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imprellìon (ùr refprìc des 
perfonnes judìcìeufes, qui 
elliment les hommes non 
par l'état ou le rang qu'- 
ils ont dans le monde; 
mais par la conduiie ver- 
(ueufe qu'ils y tiennent. 
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C H A P I T R E S. I. 
Edttcatlon it Rannch, 

DOm Pedre d'Ale'te's 
après avoir fait tliic fbrtui:e 
confidérable au DréfiI , re- 
vintàUibonne, fa Patrie, Oli il épou- 
fa Dona Hortenfia. I en cut grand 
Tmi l. A 


t Hifioire de Dovi 

lìombrc d'enfans , & je n'érois que 
le fcptiéme. Coni me Ics loix ne me 
pcrmcttoicnt pas d'cfpérer une 
grande fortune dans une famille (ì 
nombreufe , mon pere s'applsqua à 
réparer le caprice du forc par une 
education qui put me tenir lieu de 
biens. Il ne la cpnfia point , cón^me 
la plupart àts patens , à ces hom- 
ines qui en font , pour ainfi dire , 
i33Ctier : mais la confidérant com- 
me une feconde vie, il voulut en- 
core me la donner lui-méine , & 
ie charger de mon inftruàion. Il 
avoit des belles Lettres, &, w^ui eft 
aflez rare dans un homme de fon é* 
tal , une i;néthode fort fimple pour 
les cnfcjgner, Après m'avoic mis en 
ètat d'entendre tout ce que nous 
avons de meilleurs Auteurs , il me 
donna des Maitres pour apprendre 
l'Hiftoire, la Géographie, la Mufi- 
que , & lés Langiies les plasjjfitées 
en Europe \ enfin il n*oublia rien de 
ce qui put former ce qu*oh appel^ 
le dans le monde un Cavaliet par- 
fait. 

La Nature m'ayant donne bcau- 
conp de vivacité ^ j'appris to^itcs ces 
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chofes aflez promptemcnc ; dc foi> 
te que jc me vis à Page de dix-fept 
ans en étac de paròicre datisle mon- 
de avec quelqae fotte d'éclat. Mais 
cetce méme vivacité ne me permk 
pas de me décider fi-tot fur Ic^ parti 
que jé devois prendre, 0. Pedre 
■qui fcavoìt de quelle confequence il 
cft d*y cmbarquer les enfans de trop 
tonne heure , ne me preflòit point 
far cela. Il me repréfcntoh au con- 
trairc qu*on n*y pouvoit penfer 
trop férieuffement , & me laiflbit 
une 'cij^tiere Hberté fur le chóixw 
Pour me metcre en état de {)ren- * 
drc dans la fuite celui pour lequel 
jc me fentirois plus de penchant =» 
il me fit "faire mes éxerciccs -, de-là 
|e paflài à l^étudc des Lóix,& com- 
me il ètoit bien^aife^ que je fus inf- 
truit de ma' Religion (ce qu'il re- 
gardoit comme une chofe effènticl- 
Ic à un hommc qui veut viyre chró* 
tiennement dans le monde ) il me 
donna un^ Matre de Théologie., 

Ce n'étoit point de ces Pédans de 
profeffion , qui cmployem trois ou 
quatre années à vous mcttre dans la 
«étc un fatras de fottifcs fcholafti- 


4 Hìfilirt de Dcm 

qìics , mais un viiicrable vieillatd 
qui avole bianchi fur les Livrcs fa- 
cies, & dont la profonde erudition 
écoit encore relevée par une vic.des 
plus édifiantcs. Il ne difcouroit 
point dcs Myftercs de la Religion g 
ni des vérités de la Morale en So- 
phifte , mais en homme convainoii 
de ce qu'il dir. Il en avoit jdonnc 
des preuvcs éclatanres dans les In- 
des 5 où il àvoìc été vingc ans Mif- 

\ fionnaire ; on voyoit encore fuc 
fon front les glorìeufes cicatrices 
des tourmens qu*il avoir endure 
pour la Foi , & qui en le défiguranc 
un pcu , n'avoienc fair que le ren- 
dre plus refpeftable, 

Tel croit le digne perfonnage que 
D. Pedre avoit choifi pour m'inf- 
truire. Il fé nommoit D. Pokeros , 
& éroìt d*une bonne famille de TEf- 
tramadure. Il avoir d'abord renon- 
cé à fa Patrie ,& comptoit finir fes 
jours dans les Indes au milieu des 
travaux Apoftoliques , lorfq.u*unc 
revolution qui arriva dans le Pais , 
Pobligea d'en fortir, 11 repaflà done 
cn Portugal, mais fes perfécutions 

• ne finirent pas pour cela. A peine 


Hanucio d'Alirés. fT 

ftit-il arrive à Lifbonne , qii'il ea 
euc de. nouvelles à eflliyer de I* 
parr des Mornes. Ceux-ci nc poù- 
vanr fouffrir fa vie edifiantc , qui 
ctoic une cenfure tacite de la leur , 
chcrchcrcnt dans fa profonde éru- 
ditìnon , & dans le zéle qu*il témoi-* 
gnoit pour l'inftruction de la jeu- 
ncfle» des raifons pour le perclre. 
Ainfi Tcfprit infernal employe pour 
perfécucec Ics gens de |>ien , jufqu*à 
leurs vertus méme : iìs le dénon- 
ccrcui: done à Tlnquificion , où il's 
l'accuferenc d'IiéréiW, & de perver- 
tir la jeunsflè, 

D. Pokctos s'y feroic préfenté 
pour fé juftifier de ces horribles re- 
proches^ & pour confondre fes en- 
nemis , ili tour ce quii y avole à 
Lifbonne de gens vertueux , ne s'y 
fuc oppofé; lis lui repréfenrerenc 
qu'il étoit plus à propos de fc dé^ 
rober pour quclque temps à leur 
malice & à Icur fureur; que pendane 
cct intervale on eroploiroit , pour 
le tirer d'afifaire , le ctéiit du Due 
de Vafconccl , qui avoit pour lui 
«ne eftime & une veneration partì- 
culierc. Poketos fé rendit à leurs • 
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t ffiftairt Jer Dem 

inftances , &. k tint cache pendant 
quelqUcs moisj au bout deiquels 
on lui permit de rcparoìtre , mais' i. 
, condition qu'il n'étudieroit & ne 
prechcroit plus./ Ce fiit alors que 
D. Pedre en fit la connoiflance 3 il. 
l'attira clicz nous , & lui confia no-- 
tre inftruftion., que ce. venerable 
YJeillard accepta avcc plus de joyc 
que Ci la Cour I'eut nomme à quel- 
^quc Prelature. 

Npu^ primes fuccefllvement fcs^ 
jc9ons, & en profitàmcs (1 biqn , que 
je puis dire ici fans vanite , qu'U y 
avoir dans Liibonnc peu,4c families 
micux inftruites de leur Religion. 
Jc I'etudiai fous lui pendant deux, 
ans , après leiqucls , tous mes* frc- 
les étant pourvus , & mc trouvant 
moi-meme en age ' de. le faire , je 
penfai. fcrieufement à prendre un-, 
partii Le (bin qu'on avoit pris dc 
mon education me mettoit en ^tat 
de choi/Ir. Lcs Mathématiques & 
la fcience des Armes que j'avois 
cultives , pouvoient faire de moi 
un bon Officier.. Je f9avois affez 
ksLoix pour étre un Hagiftrat paC. 
j(àble y & j'avois aflèz de Thcolo$TÌQ 
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pour pouvoir cntrer dans l'état Ec- 
cléiiaftiquc. Ce dernier parti étolt 
celai pour lequel )e me fentois plus 
de penchant. C'étoit le fruit dcs 
inftruókions de D. Poketos. Urte 

ir 

ièule chofè m'arrétoit , c'eft la pa- 
rere & la fainteté qu'éxige cet état> 
qui , felon ce venerable vieillard > 
étoit redoutable aux Anges me- 
me. "Cetre confidération me tint 
quelque temps en fiifpens. Un acci- 
dent qui me furvint , & qui me don- 
na occafion de m'inftruirc par mo|- 
méme , de la maniere dont on vie 
aujourd'hui dans cet état , m'en 
donna autant d^éloignemcrit quc-^ 
f jr avois d'abord pris de gout. 
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CHAPJTREII. ' 

Ranmio ^mhe m^/Ue» Cofftment il 

e fi tratte. 

DOm. Pcdre m'ayant cnvoyé 
pour quelques affaires pre{^ 
fantcs , qu^il ne pouyoit aller ter- 
miner lui - mérac , jc fis une fi 
grande diligence , que jc me {sxir 
Ks au rctour attaquQ d*une pleure- 
fie. Je ne trouvai pcrfoiine cu ai;- 
rivant au logìs. D. Pejlre ctpit à- 
fuie rxiaiibn de C^nipagne , que nous 
avions à. fix milles de Lifbonne ,.QÙ 
il devoir paflèi* plufieurs jours. Pour 
Horrcnfià , elle n'étoic point encore 
revenue d'une partie de devotion 
qu'elle avoir feit avcc quatte devo- 
tes de fes amies chez les PP. Reco- 
lets del Campo do Curral. A peine 
me.fùs-je mis au lir, dans l*clpé- 
rance d'y trouvet du fijulagemenr , 
quelle rentra ave<? fès quatte de- 
votes 5 qui Icachant que j'étois ma-i 
lade , vinrcnt me rendre, vifite. La 
convetfàtion commenca par un 


Ramicio d^Alétés, 5 

grand /crmon qu'elles me firent fi.ir 
h ré/ignation a la volonté de J)\c\\ , 
Hir le peu de ionds qu'oii doit faire 
fur la vie, & -fé teimina par une 
exhortation predante de me confef^ 
fer au pliitot. Je leur repondis que 
rierr ne predbir, & que je croyois 
plus à propos d'avoir d'abord re- 
cours au Medecin.' Làrdeflus ellès 
recommenccrent à-me (ermonner ; 
de Ibrte que pour avoir du repos je 
fiis oblige de dire que j'en pallcrois- 
par tout ce qu'on voudroit. . 

Des qu'elles (c furent retirees , je 
priai inftamment Hwrtenfia de mc- 
faire vciiir promptenient le Mede- • 
cih, en qui j'avois plus deconfiance 
que dans tous.les Ser;nons de ccs 
Beates. Nous en avions un très-ha- 
bile nommé le Doftèur Campanel- 
lo : mais Horteniia qui écoit lì de- 
vote qu'elle ne gouvernoit plus (i 
maifon que fur les avis de fès Con- 
fcfifcurs , lui avoit óté notre prati- 
que, pour la-donner a un autre nom- 
ine Caramuelo. Ce dernier avoic 
une penfion du Clergé, en recon- 
noifTance dcs (èrvices qu^il lui, avoir' 
rcn.liis, & qu'iV lui rpideit encara: 
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^Q Hiftoire de Dom- 

tous les [oursj Elle.l'envoya prier de- 
venir (ùr le champ : mais il ne le lui 
promit que pour le lendcmain , par- 
ce qu*il étoit Qccupé à; dépécrher un^ 
gros Chanoine , qui lui étoit re- 
commandé p^ quaere jeuncs Licen- 
ties , qui n'attendoient que fa mort: 
pour Jfe mcttre cn poilèffion, de Ics- 
Benefices. 

Il rne fallut done ; prendre moa, 
mal en patience.Caramuelo fut^aufll 
cxadl à fa parole , qu'il Pavoit été ^. 
tcnir celle qu*il ayoit.donnée aux. 
Liccntiés. Il vini au Ipgis dès, qu'it 
eùt mis le. Chanoine. en poilèllioa 
de Pautre monde. Aprè$- avoir està*, 
mine tojas les fymptòmes de ma ma- 
ladie , il déclaira que c*étoit unepleu^ 
rc/ie. Il ne fàlloit pas ctre grand, 
©odeur pour en dire aucant : mais. 
il fàlloit etrfe auffi grand, aflàffin 
pour me propolèr des remedcstds^ 
qu'il en qrdonna. Us: condftoiènt 
rous.en rafraìchiflèmens > &; il re-, 
commanda fiir tout qu*on ne me fit: 
bgire qu'à la giace, . Je crus eutendre^ 
prononcer.mon Arret de mort j lorC- 
que je lui eiitcndis donner cet or- 
dreV U s'apper^ùc d^ xooxi (rouble >.. 
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& cioyant me rafliircr bcaueonp : 
Scigmur Ranucio 3 me dit-il , n? 
craignes.rien de mes ordonnances.. 
Si cues voits pàroiflènt un peu nou- 
velles , dies lì^cn ipnt pas fhoins bon- 
nes, & \\ Clergé doiit j'ai l'honneur 
d'etre perfionaire s'cn trouve bicn. . 
Je le crois, lui dis-je, vous travail- 
. Icz ppur Id. j niais je ne reux pas 
tenrichir pa^mon enterremenc, ni 
faivrc la Prirjcefle du Bré(il , que r 
vous venez de tuer avec de pareils . 
lemedes. Siccus' que je lui ai don- 
ne , répritil, n'oit pàs eule iuccès 
que Y^w efperois, ce n^èil pas ni4 
' feute. Là petite vetolé dònt elle eft 
morte ,'eft une de ces maladies obfti- 
nees , qui, comme Ics enfans^àtes >, 
ac veulent point démordre du train \ 
qu'on leur a laifl? prendre : cai l'à- 
voit Jufqu*ici accowtumée attx cor- 
diaux > elle trouve ^tr?inge qu-on la 
Craite ati jourd'hai d'une facon tou- 
tc oppofèe» Elle le roidit contre nos 
Grdonnanees , & aime raievx em- 
porter les malades , que de nou^ ies . 
feiller guérir : mais nous - he fommes ; 
ni. plus tendres , ni moire obftinés<> 
qu'elle , & nous nous roidirons taiiC^- 

A ^. 
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contrc elle , qu'il f^udr^t bien qjk'eV/c 
s'accoùtume enfin à nos. renie</és. U 
cn eft de méme > ajoi;ta-t'il^ eie la 
nialadie dont vousites attaqué. Les 
remedes que je vpus ordonne font 
un peu nouveaux à la .verte, mai$ 
ils ne vous en gu^rìront: pi$ moins , 
attendu qu^'ils font coiiformes. aux 
priiicipes inconteftable.^ de la nau- 
velie Medecine. Il ternina.tóus ces 
beaux raifonnemens jar un,apbori/^ 
me Gi*ec , qui cariv-'iioft: autant au 
ftìjet > que fes remedes qu'il venoic 
de preferire conyoipient à ma ma;^ 
iàdie : le réfultar de certe yifitefùi; 
que je ne feroi» rien de ce qu'U 
avoir oi'donné; 



5>M>j«>3&3ro5^o>roi ro^§:^:4ro'a 



CHAP ì TRE III. 

^uénfon de Kanncìo , ^ ^«i attribuee^ 
Ce c^hÌ hi arriva enfuite. ' 

CEpencfan^; les amies de Dona 
Horrenfia qui m*étoienr venues 
voir la vdlle , n'eurent rien de plus. 
pr«fle que de répandre la laouvello 


de ma maladie ; il. n^eft point de 
meilleure trompette que ks fem- 
mes, fur tpucJes, de voces. On en fca- 
voic déj^. juiqu'aux moindrcs cii- 
conftances dans, tous les Convents 
dq Lifbonne; & comme D. Horten- 
lU y étoit. fort connue , ce ne fut 
pendant tout le jour qu'un concours 
de Moines , qui vinreiit au logis^pour 
prendre p^rt à fon.alìliótion ^ & ta^ 
cfeiej: de ipe fouUgcr^. 

Dans, cette , pieùfè intention > ils 
avoient, appone tout ce qu'ils 
avpient de. plus precieux & de plus 
^chalandé enrreliques^ Ils ie di^o» 
foiqitaen feire pellài .fur moi> lorfr 
que mallieureuiemem . pour eux D. 
Pedre qu'on avoir, informe de ,ma 
maladie arriva. L'antipatie qu'ilsl^a^ 
voient quHl avoit pour eux y arrena 
tout à-coup Ipur zéle. Ils: ^ conten- 
térent de me faire une courre exhor-. 
ration à la patience, après quoi 
ils ie retirérent au grand regret 
d'Hortenfia , qui s^attendoit à unQ 
guerifon immanquable. , 

Il n'eut rien de plus prede que 
d'envoyer chercherJe Medcin Cam- 
panello , qui vint; prefque daxu 
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ìt moment Ce Doéteur {artoit , 1. 
€e qu'il nous dit, du.Couvent dcs 
Cordeliers, , où il avoit paflK trois 
jours auprès du Gardien, qu'il avoit 
eu toutes les peincs imaginables à 
guérir d'une iudigeftion. Il ne s'a- - 
mula point commc fon Confrere à 
feire de ^andes diflèrtations fur 
ma maladie > mais il courut au re- 
mede , & commenda par me Fairè 
tircr en fa préfènce fix palettes de 
fang. Je me trouvai un peu fbulagé. 
s^res cette opétation^ On en fit fé 
fbir une feconde , quir n'eùt pas Te 
méme fliccèj. On en ordonna iè 
bndemain une troifiéme, après la-^ 
quelle je me trouvai plus maL Le 
Dodeur crut alors qu'il étoit apro- 
pos, crainte de (urprifè, de menre 
ordte à ma confctence 5 ce que je fisi. 
avec beaucoup de préfènce d*efprir 
& de réfignation. Il étoit temps 5 car 
k peine eus-je fini que je tombai 
dans une profonde letargie , peu»-- 
dant laquelte on me crut mort; 

On fé figure fans peine l'afflii5tioiv 
4f la douleur de toute la familie j 
ce n'étoit qtie pleurs & que cris 
dmst iQuxc la ,maifon. Ceux de ma 


mere /ur tout auroienc actendri les 
peribnnes les plus infènfibles.. Cam-*^ 
panello couché de fa douleur & de. 
l'écac ou il me voyoit, épuifa cous. 
les iècrets de Ìòn art. poor me drec; 
de cec.aflbupiflèmenc morcel : mais 
tous fes efforts fiircnt fens (uccès; 
€ependant Dona Hortenfia ne f^a- 
volt à quel Saint rccourir- U n'y cn 
^ point dans le Ciel, fi petit qu'il 
fbit , auquel elle ne ix>e recomman^ 
da plus de mille fpis, Eniin ne (9a'* 
chanc plus (^mmem tweeter d'af- 
Édre, elle s*avi{à d'un expedient,., 
que je, ne rapporta ici que pouf, 
mire voir jufqu'où va la tendreife 
des meres pour Icurs enfìtfis , & leur 
foible pour les Moines. Comnje elle^ 
ne comptoit plus fur moi , dans, 
liexcès de fa douleur;, elle promitj Gt;. 
féchappois de cette matadie , de me. 
ìiire. entrer. dans l'Ordr© de faint- 
Eran^ois. 

A peine eùc-elld feit-cette pricre,, 
que le hazard . voulut que )p don- 
ttaffè quelques fignes de vie. Ellfò 
cria aufll-tótau miracle, & fè> jct-r 
tant à mon cou , m'exhorta de ra— 
tifier, le. voeu qu'ellc venoit dc.faife: 
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pour moi. P-étois encore fi aflòupi', 
que je n*entendis rien de €e qu elle 
me difoit. Tout ce que 'p pus faire , 
dans i'abattement où j'étois , ffit de la 
reconnoitre Se' de lui témoigner par 
un ièrremenr de main combien j'é- 
tx)is feniìble à' (ès fbins & à fès lar- 
mes ; ce qu^èllè prit pour un confen- 
tement que je donnois à ce qu^elle 
venoit de fàire. 

Cependànt le Medècin me voyant 
reveim de mon afloupiflement re- 
doubla fè's (bins & ies remedcs. lis 
ne furent pas ftns fùccès , & graces à 
fon f^avoir, je me trouvai be^ucoup 
mieux quelques heures après. Dona 
Hortcnfia attribuoit ce changerpent 
àia verta du Saint, qui fans dourc 
•n'y avoit pas iiui. La fante me revinc 
de jour en jour , de forte que je me 
rétablis parfaitement $ moyeniianr un 
pegime que Campanello me prefcri- 
vit, & que j'obieryai trcs-éxade- 
menc. Pour achever de me fortifier, 
on me propofa d'aller prendre l'air 
à là Campagne. J'ai dit que notis 
avións une Maifon de plaifance à 
quelques milles de Lifbonne : mais 
c^mmt elle étoit fiu* le bord du.. 


Tagc , & qu'on appréhcndoit que 
l'air n'y flit pa?, afléz. im^ pouj: une 
peribnjae convalcfcente , Doni Pcdre 
me demanda li jc-voudrois aller 
paflèr quelque temps chez (on fiere 
le Licentic. Cet Ecciéfiafliquc avoit 
une des meilleures' Cures du Dio- 
céfe, & fituce dans un lieatrès-fàiii 
& très-ggré^blc. J^'acccptai cette pro- 
poiitioji avqc d'autant plus.de plai- 
iir 5 que me lèntjant encore quelque 
goùt pour le Sacerdoce , c'étoit uixe 
occasion pouf moi de voir comment 
on vivoit dans cet état. Dona Hor- 
tenila qui r9^voit qu,e ce Cure étoit 
autant eimemi des Moines qu"'eUe en 
étoit coeiFée , fit tout ce qu'elle put 
pour me détourner de ce voyag^. 
£h quoi 1 mon Fils , n\c dxt-elle , à 
peine ctes-vous lbrt;i d'une maladie 
où npus avons penfè yous perdre, 
que vous parlez déja de nous quitr 
^er ; avez-yous done oublie la pror 
meflè que vous avez faite à Dieii , 
lorfqu'il vQuSu a arracjhé d^s bras de 
la mort ? Songcz que vous avez dc^ 
chofcs bicn plus ferieufes à faire, 
que d'aller yous divertir chez vQtrc 
Onde, 
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Ce dìfcours fat une énigme pour 
Dom Pedre & pour moi. Il la pria 
de s*expUquer , ce qu'clle fit en luì 
rapportant le prétendu miracle qui 
s'étoit.feit pendant ma letargie. Il 
fèroir difficile d'exprimcr la furpri- 
ie où nous fumes l'un & l'autre i 
cetre nouvellc. Don Pedre me de- 
manda fi j'avois fair réellemcnt cet- 
re promeflè. Je lui répondis tjue jc 
n'cn avois jamais eu la moindreidiée, 
& que quand jc l'aurois fair pendant 
ma letargie, [ce qui ne m'étoit guc- 
res poffiblc , ] jxtois aflcz inftruit 
pour {^avoir que de pareilles pro-' 
meflès ne m'engageoient en aucune 
Sanson. Ainli done , Madame , reprit il 
d'un air fort fèrieux , vos Diredeurs 
ont crii diipol^r de mon fils par vo- 
tre canal ! Mais dites moi, je vóus 
prie , nos enfàns font ils à nous pour 
en difpofer de la forte ? Penfèz-vous 

3 uè Ics dtoits que la nature nòus 
onnc.fur eux, aillent jufqu'à les ty- 
rannifer } Non , Madame., nous ne. 
fbmmes leurs peres que póùr Ics 
rendre heureux autant qu'il eft éa 
notre pouvoir. Eh, quel bonheur 
voadriez-vous que votre fils trou* 


r- 


vac dans un écac où il y a aujour- 
d'hui moins de chàrité & moins de 
verni qu^on iVcn txoivve dans le 
monde ? Pour moi , quelqil^s (Siene 
vos engagcmens> je vous declare que 
je ne confèntirai jamais que mon fils. 
foit Moine. J'ai trop de Religion,, & 
)*aime trop mon fang pouribuftrir 
qu'il fe mele dans une compagnie 
d'hommes , à qui pour la plùpart le 
dépit & l'écourderie a feic prendre 
k parti de vivrc. aux dépens des firn- 
plcs qui les admir^ia. 

Ces paroles .*que Dom Pedre pro- 
non^aavec vivacité, piquércntDona 
Hortcnfla j elle ne répliqua pour-> 
tant point j^ & l'écouta iàns, fortir de 
la retenue & du reipedt qu*une fem- 
nie doit toujours à fon époux. Com- 
nie je f^avois qu'il n'y a rien de plus 
délicat, lùde plus'fenfible pour les 
femmes , que de parler mal devant 
clles de leurs Confeflèurs , je m'ef-^ 
forcai de mettre la cpnyerfation iur 
une autre njatiere : mais Dom Pedre 
n'y voulùt jamais entendre. Ecoo- 
lez-moi , mon fils , me dit-il , Ics. 
chofcs que j'ai à vous dire font plus, 
ipportantes que vous ne i^enkzt^ §C- 


to Hìftoìre de Dam 

tei maudit,ies parens aiifond d'bn 
Cloìtre , qui letrr donneroit dans le 
monde mille bénédidbions , s'ils leur 
avoient parte auffi imcéremént que 
je le feis. 

Il faut convenir , pourfuivit il , 
que Pérat Monallique étoit dans fon 
origine tout ce qu^il y avoir de plus 
^parfeit dans la Religion. .Quitter fès 
parens pour fiiivre J. C. renoncer à 
fa volonté pour faire celle des au- 
a'cs, abandonner fès biens , & re- 
noncer à tous les plaifìrs qu^'on peat 
prendre innocemmem. dans- le mon- 
de pour aller s'enfevelir dans' la re-' 
traite ; c'eft , felon moi ^ l'efFort 
d'une vertu plus quliumaine & le 
ptus grand triomphe de la grace. 
AullI fiiis-je enchanté lorfque je vois 
dans les premiers fiécles de l'Egliie 
ces pieux Solitaires', renoncer aux 
fortunes les plus brillantes ^ pour ne 
s'occuper dans les défèrts que de 
Dieu & nie leur falut. Tels étoìént 
ces. premiers Anachorétes, Tellès 
ctoient ces fameufes Laures , où l'on 
voyoxt des miliiers de Moines fé 
difputer à l'envi le Royaume des 
Gicux , & enchérir. fur Ics aufterite"?? 
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les uns des autres pour y parvenir • 
La bonne odeur qu'ils rcpandoicnt 
dans CCS delerts julqa'alors inhabi- 
tés., leur attira une multitude in* 
nombrable dc dilciples \ de forte que 
par une métamorphofe toute divine 
on vit dans ces llecles hcurtux les 
délercis fé changer en Villes , & les 
Vllfcs de venir des defer ts. 

Cc qu^on avoir vu en Orienc , 
nos ancetres l*ont vu en Europe. 
Les Benoits s les Bernards , les Do- 
miniques 5^ Ics Francois, les Brunos 
àl'imitation de ces premiers Soli- 
taires , aflemblerent des Difciples , 
aufquels ils communiquerent une 
partie de cet amour pour la pèni- 
teiìce dont ils ctoient anirnes. Mais 
ces Difciples , au-lieu d'habiter ^ces 
déferts > comme leurs faints Fonda- 
teurs , crurent mieux feire en fe 
rctirant dans les Villes pour étre 
plus à portée d'édifier, & de ga- 
gncr des aniies à Dieu. Leur inten- 
tion étoit plus loiiable que pruden- 
te. Leur vie fainte leur artira en efftt 
grand nombre de Difciplcs. Les 
Monaftéres fé peup|erent & s^enri- 
chirent par la liberalité des Fidéies 
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l'occaiion. Il me paroit , lui dis- 
je mon pere , que vous étes très au 
fait de la vie des Moines. Cepen* 
dant ^ & c'eft ce qui m^ctonne , je 
n€ vous ^cn ai jamais vù frequenter* 
Ceft ptécifèment, reprit-il, parce 
que je les connois , que j'en ufè 
ainll. Un pareil commerce, mdn 
fil€-, neconyient qu^à des peti ts ciP 
prits 3 ou qu^à des femmelettes. Aufli 
ne verrez-vous jamais les Moines 
(bcier qu'avec ccs fortes de per* 
ibnnes , parce que ce n'eft qu*a- 
vcc celles-là qu-ils font ce qu'ils 
appellent leurs bons coups. Là- 
deflìis il' me raconta quelques - uns 
des tours tie ces dtìvots coupeurs 
de bourfe , qui me divertirent fort. 
Il m*en alloit racoriter bicn d'au- 
tres 5 mais le Comte d'Azevedo 
l'ayant envoyé chercher pour lui 
communiquer quelque ordre de la 
Cour-, dont l'éxécution preflbit> 
il me quitta pour fé rendre auprès 
d-e ce Seigneur. 
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CHAPITRE rv. 

'Ranucip efi' fotlicite de fe faire Re* 

ligieux, peinture agréabk (^ 

ndive de la vie Monaftique. 

J E femontai dans ma chambre , 
OÙ je m^'occapai quelques mo- 

.mens à lire^*A peine avois-je com- 
mence cjue je vi$ cntrer un Reli^ 
gicux qui me {àiuà très-civilenienr , 
& me *tompliiherita fur ma conva*- 
lefcence. Cetoit k P. Pancracio , 
an des DifedeUrs de ma mere. Je 
dis un 3 car elle eh" avoir autanr que 
nous avofts de Couvenrs à Lifbon- 
tit ; mais celui-ci éroit un des privi- 

, légiés. Elle ne le voyoir que pour 
les péchés mignons , òu pour les 
grandes affaires. Il s'en falloit pour- 
tant bien que ce fut un genie, Oé- 
toit au contraire un efprit, fi j'ófe 
le dire , des plus épais Se des plus 
matériek, mais en revanche un des 
plus beaux hommes qu'on pùt voir. 
C'eh 'eft', comm« on fcait > plus 

Tom Jl B 
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qu'il n'en fauc à mx Moine ptmi* fe 
Faire couidr des femmes. Auilì- co- 
liù-ci étoit-il la coqiieluchc de rou- 
tes les Dames de Lifbonne. Je crùs 
en le voyant qu'il en votdoit à Do- 
im Hortcìiiia 5 c'eft |?Qurquoi je , luì 
dis , après l'avoir fait aflèoir , que 
j'allois la feire avertirj il n'cn eft 
pas befoin , Seigneur Ranucio , me 
dit-il, je viens de la quittei:> & ce 
n'eft qu'à vous que j'en veux. Elie 
vient de ni'apprendre ce qui s^'eft 
pafledans.votre maladie, & la; ma- 
niere miraculcufe dont riotre iainc 
Patriarche vous en a tire. Je ii'ea 
attendois pas moins de fa puiflan- 
te intercellìon, & de la confiance 
que Madame votre mejre &c \oxi$ 
avcz toujours eu eia lui. CejpeA- 
dznt perixiettez-moi de vous fair^ 
de pctits reproches de ià part iiy: 
VQtre ingratitude. Vous f^avez à 
quelle conditioo vous avez été gué- 
ri, & j'apprends que vous rehufez 
de I'accomplir. IgnwHez - vous que 
.Melius efi, non vovere (fna^m &. reli- 
.qua; qu'il vaut. mieux ne .pas.faire 
de voeu , que de , &c. Vous étes à 
Dieu & à nous pai: celui que vqu$ 


4ve2i'£aìu Nom avcns -h^téquc 
^ v(ni$5 & VOU3 :Jie pouvez not» 
échapei; fans tomber dans l'apoda- 
fie, qui. eft un crime enorme par 
toures ies-Inquifitions du monde. 

Je i^ai, lui dis-je, mon Pere, 

qu'on ne Ce mocque point de Dieu, 

& qu'il faut tcnk ce qu'on kii a 

promis. Mais votts mocquez-vous 

4es iiommes de me vouloir rendr^ 

^icnt d'un.vceu aaquel je n'ai ja- 

i^is eu de part i Qjii ] moi , fairc 

vau d'^ntrer dans yotre .Ordre , 

moi qui ne f^aureis voir unReli- 

gieux falls : ét»e toushé de compat 

iion f Se fans . ^, Ileft rrai^ iniserrom-^ 

j)it Panoraciò i que notre cxtérieur 

' n'cft pas fort attirant pour des jeu- 

nes gens qui {b»iD coìnme voas j dans 

i'àge d^s plaiiìrs y notre air compos 

féy l'auftérité ^de nocre lUgle ^ nos 

ha^cs' frudés &. groiCecs , oout cela 

a^eft ff^ fort agj^éafek à,^«n jeune 

hocàme qm trouve dans le mónde 

touices lès commadités & les douv 

^^urs d^dà.vie ; mais il ne faut pas 

i«ia)oar$ juger des choies par les 

«ppareni^s. Le monde tout riant 

€^tì'il paroii a fes épin^s. Notre vie. 
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Toute auftére -qu'oti la trouve , "a /e$ 
fbiCìvs^ Il éft 4ur en aj^arence de 
tjuitter fa femille & fès biens, pour 
cmbrafler l'état^de Mendiant : mais 
vous ne fcavez peut-étre pas que 
lcs.Mendiansn'en ont que le liom , 
3c qu'ils poflèdentplus de bieits que 
ies plus riches Seigneurs. * Geux-ci 
n'om q\iciquelques Maifbns , ou tout 
au plus quelques Villages qui lepr- 
appartiennent , pendant qu^un Re- 
ligieux en a pluiieurs dan$ touces 
Ies Provinces <le l^Europe , dans 
prcique routes Ies Villes , & jpifqucs 
dans le nouveau monde. Nous rcf 
non^ons ,, il eft vrai , à toute proprie*- 
té : mais (bus ce voile Ipécieux <le 
pauvretc Evangelique , nous regor- ° 
ge^is de tout. Lemonde^que nous 
«VOBS quitte nou^ accable de (cs fi^ 
Teurs , ; comme s'il • étoit f àché . de 
hous avoir perdu , & qu'il voulut, à 
quelque prix que ce foit, nous ami- 
rer une feconde fois à lui.^ Plpi^rs- > 
honneurs , biens , fortune > tout nous 
rit; Dès que notis paroiiibns quel- 
que part , il femble que notte faint 
habit en écarte tout . ce qui s'y 
poùrroit trottvcr de difgracieux. Le 
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mari craignarit. de nous porter om- 
brage par fk |aloufie > nous laiflè 
feuls avec Cà femme. L'Amane fé 
retire > & nous abandonne fa Mai-» 
treffe; Les perès, & les meres fiir-*- 
tout , qui nous regardent'' comnie 
des Saints , méttent leuijs filles fbus 
notre diretìdon , & nous les confient 
avec plus d'aflurance , qu*iis ne fe- 
roient au plus honnéte hoinme. Voi* 
là pour les Villes» 

A la Campagne , nouveaux agre- 
mens 5 toùjours bien re^ùs par coat 
où nous allons. A table tóujours la 
place la plus honorable 5 toujours, 
les meillcurs morccaux, lesvins les 
plus e^xquis , le eaffé le pluis tiscAr 
lent , les chambre^ les plus prapres ^ 
le Unge le plus fin^ les lits: les plus 
mollets , tout cela pour nous dé*^ 
dommager uu peu de cecte auftérif 
té & de certe moi;cificaàon , qui ne • 
fe trouve que dans notre habit. 

J'écoutois . avec attention le dif- 
cours de Pancradci , qui croyoit par- 
la me donner bfeàucoup de goùt 
pour fon état : mais il ne s'iapperce- 
voir pas que ce qu'il jn'en difoir, 
écoitplus capable de i^'tn eloigner > 

* B 5 
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lì alloit conrinuer , lorfquc Dom 
Fedite entra bnjfijuement 4aiis la. 
chambre : il n'avoit point apparem- 
ment apper^u les fandales^ que le 
-Maine avoic lailKs à la porte 5^ & 
qui font panni nous corome deux 
boriies fàcrées , qu^aucun mortel 
n'oferoit franchir. Pancracio ne I'eut 
pas plùtót cntrcvuqu'il fbrtit , après 
Kx'avoir néanmoins bicn recom- 
mandé de ne feire part à qui que 
€c foit de la converfation que nous 
venions d*avoir enfemblc. Dom 
Pedrc qui fe fouvcnoit encore de la 
difpute qu'il avoir euc avcc Dona 
Horteniia au iujet de men pretendu 
yctxty iè douta bien que le Moine 
n^étoit pas veutt (mis deflèim II me 
deinanda compte de ce qu'il vo:a^ 
voit dit : j'obéis en lui raifant un 
petit precis de notre converfaùon :,. 
qui le réjouit fore. 


it: 
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C H A P I T R E V. 

Rmucio va chez. fon Onde, Portrait 

dt ce Ltcentié. Conferences, Com^ 

mcnt elles fé font én PortngaU 

L*Entrevùè que j'avois eue avec 
Pancracio ,- fit craindre à Dom 
Pedre que ks Moines à force de re- 
venir à la charge , ne me déljauchaf- 
fent cnfin. Pour me mettre à cou« 
vert de leur icdu<2ion , il me prpr 
pofa une. feconde fóis d'aller paflcr 
quèlque temps chez dom sAntonio 
(on frere, J'acceptai la propofirion 
avec joye. C'ctoit le vrai moyen clè 
me délivrer des imporrunités de 
Dona Hortenfia , qui ne me parloic 
que de vceux & de Couvent 4u 
matin au (bit. Je partis done , & 
après deux jot}Ì-s de marche , yarri- 
vai chez le Licentié 3 qui me reciìt 
avec toutes les marques d'amitie. 
C'étoit vui homme de cinq pieds de 
liaut fur quatte de circonférence , 
une face enluminée & relevée d'uii 

B 4 


t' 


3 z Hiftme de Dam. 

;rand nombre de rubis Bachiques ^ 

ies yeux bordés du plus vif iiicar::* 

nat, des joues telles qu'on en doiaiie 

à Boréc , un menton qui liù delcen- 

doit à triple ctage fur la poitrinc. 

Yoilà quelle étoit.à peu pres fa phi- 

fionomie.^ Lc refte r^ayoit riqi de' 

parùculier , à la réierye des jarnbes. 

qui étoient extrémemcnc groflès ,. 

mais 'proportionnées à la maflè cUi 

corps qu'elles portoient. Je le troi»- 

vàiv table vis-à-vis d'une jeune & 

forc jolie gouvernante , qu*il me dit 

é,tre 1^ fiUe de fa fervante. Je le crus - 

pieufement : tputefois j'entreyis daii$ 

la phifionomi^ de la jeune fillc de§ 

traits qui pouvoieiit juftifier Ics at^ 

tentions qu'il nie parùt que.lc Licerla 

tié avoit pour elle. 

Dès qu'il me vlt entrer, il fe le-. 
va 5 non (ans peine , pour m'embraCr 
fòri enfuite m'ayant fkit. ^fl^oir aur 
prèside lui, il fit rapporter ce que; 
l'ori avoit déja commence à defler- 
\ir du. (buper. On. npus. donna di\ 
vin des Mefles , dpnt nous fimes une; 
ampie efFufion. Je dis nous ; car 
quoique Dom Antonio eùt prefqua 
i(oupé, il recpmmenca à manger ^ 
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comme un hommè qui n'auroìc 
point fàit d'autre repas dans la jour- 
née. Celui • ci nous mena jufìju'à 
deux heures afMrès minuit , fans que 
le Licentié qui avoit la Meflè à dire 
le lendemain diicontinuàc de boirc. 
L'emprcflcment qu'il avoit d'ap- 
prendre des nouyelles de la -femil- 
le, le lui fit fans doute oublier. ,Jc 
fatisfis à tQuces fès» quicftions , après 
quoi nous nou& reciràmes attèz. bica 
conditionnés ; J'allai me mectte au 
lit, d'où je ne fonis que pour enten- 
dre la Meflè , qu^'il celebra fans, le 
moindrc fcrupule. • » • 

Nous nous tròuyàmes en, entrane 
au- logis en allèz glande iGompar 
gnie. C'étoit .deux'Darnes d'£Vora 
dont l'ime étoit de fa connoiflaiice ,. 
que la belle faifon avoit- attires à' la 
Carrxp^ie ; eUes ótoient. .venues, 
aveo ui^: Géntiliiomna^ Eifp»%ncil- 
d^5 le deflein de lur'preiidrie. mon 
Oncie , &: fjp l^i^den^andcr à.dmer*. 
Il Ics . re9utt parfaitemenc , bien > &: 
leur tcntoigia qu'elles ne pouvoient: 
lui feire plus de plaifijr.'Tandis qu'il? 
éroit'occUpé.à donner'^iè^ prdres àV 
la gpuyernante ,^ ao,u^; yyc^^%^ ravriveitr 

ai 
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Ics uns après Ics autrcs fix Cures dir 

voifinage : ils venoient , à ce qu'on 

nous die , pour la Confiérence , qui 

devoit/e tenir ce jour-là chez Dom 

Antonio , qui étoit leur Doycn^ 

Gomme je n'avois^ jamais emenda- 

parler de ces fortes de ceremonies». 

jé demandai ce que c'étoit. On me 

répondit que c'étoit dea AScmbléesf. 

étabUes par les Evéques dans cha- 

que Doyenne , aufquelles les Cures. 

étóient obliges de le trouver. Là oa 

propofoit quelque point de Théolo- 

gie 3 de Morale , ou quelque Cas def 

confcience , {ur lequel chacun dòn* 

noie fon' avis & fa foluticm. L'oii 

cnvoyoit ces àvi« à l*EVéque , qui 

les faifoir examiner & rediger par 

fes Thiéologiens , pour les donner 

cnfìiitp au public* 

C*étoit-là le fojet qui attìroit ce» 
Meffieurs chez raon oncle. lis étoient 
tous naagnifiquement mohtés > & ne 
fé fentoient point de la mifere du 
remps. Dès qu*ìls eureht mis picd à 
terre, ik.faluerent leur Doyen , qui 
répondit à leur civilité par un Jatìi- 
bon qu*on fèrvit en attendant le dì- 
ucr ; ils y fircnt lionneur. Les D^ 
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mes qui ri'avoicnt pas compre fé 
trouver, en fi grande compagnie , 
voalurent'^s'en recounier , dcs qu'el- 
les eureiit déjeùné. Mais ces Met 
ficurs &c Dom' Antonio Icur fircnt 
taiit d'inftances , qu*ils les engage- 
rent à refter. On apporta dts Car- 
tes & oil fé mit à jolier pone paffèr 
le remps; ' 

Pendant que l'on étoit dans cette 
lerieùfe occupation ^ un Paifan , 
done la*femriie étoit àrextrèmi té, 
vint dcmander pour elle ies Sacre- 
mens. Dom Antonio òccupé à don- 
ner fès ordres à la cuiiiiie j. pria 
quelqix^un dés Licentiés de vouloir 
bien fé detacher un moment pour 
aller fàire cette fonótion en fa pia- 
ce. Tous i*ofE:irento . mais pas' mi 
ne voulut quitter le jcu que la par- 
tie ne fut finie;. deforte que la pau- 
vre'fiirtimfe eut le temps de mourir ,=. 
& Ce trouva efFeftivement morte 
IorÌqu*on y arriva^ Cet . accideiif 
H^attrifta & ne déraiigea point les 
Licentiés, qui còntlnuerent de jolier , 
|a{qu'à ce. qu'oa vint avertir que 
Ton avoir fervi. 

Chacunalots quitta fur le champ 
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les Cartes, & p.affa dans la Salle, où- 

fe donnoit le feilin* La profiifion y 

régnoit de tous cotes , le vin \ y 

étoit fervi àpleiues Quphes. Il y eii 

avoit ftx qui , ppiu: leur graiideujr , 

auroient pu fervir aux purifications 

de route une Synagogue. La table 

étpit fèrvie des niets les plus ex- 

quis s 5c peuvoit le dilputer pqur I^ 

délicateflè à ceHe- de nos Préfats : les . 

plu$ fenfiieU. Je vis alors.fiir ie vi- 

lage de tous ,cq^ Meffieurs. un air de 

ferénité &. de dcle(3:ation pareli, è 

celui d*un Abbé de Cour y qjid vienjc 

d'etre nommé àquelque gros Béptér 

fice, Après un Benedicite fort, fòc-r 

cint on donna fur les viandes. Ja-? 

mais je ne vis manger de fi ben 

appetir. Les morceaux fé fitcce-r 

doient avec tane de vitelle , que le$ 

paroles n^avoient pas k ti^mps de 

fortir de la bouche. Auffi n'en dit-oa 

pas quadre pendant. le. gren^ier fer- 

vice, excepté'pour demander* à 

boire.. Elle (e fit enfili un paflfege au 

iècond. Les Dameisì pour qui tesi 

iòrtes d'indigeftions font tvès dap- 

gereufes, furent les premieres à en^ 

tam?r la ccM^verfàtion. Elle Fut i'o- 


feord un pcu ferienfe ; mais le via 
que Pen verfoit à grajids flots la 
rendit bientot. enjoUée, On com- 
menda par y .pafler en. revue lesi 
Cures dii. voifinage <jui avoient eu 
.des avajiitures. Celui de Monte 
Homovo , dit un des convives , eft 
' bien malheureux. d^étre. tombe cn-> 
a*e les mains d'un Evéque tei que 
le fien j il ne ceflè de le perfècuter > 
le tout parce qu/il n'a pas aflèz ob- 
fervè les degrés de, confànguinité 
^vec une de tes parentes: qu'il avoic 
.auprès de lui.: conunc fi dans, nos: 
campagne^ nous étions obliges d'é-. 
tpe auffi botìs Caiiomftes, . que ces 
Meffieurs. . SII . eft maliyaité , , reprit; 
un ^utre , c'eft qu'ii h . veut bienV 
Que ne faifoit-ij CQirune j'ài Éiit; 
ayec notre Patriarche ? Deux^Reau^; 
l*àuroient. tire d'afFai^-e. Le bon-* 
homme vouloit auflj s^'ayifer de njei 
cliicaner au fiijec d'une, sù^ce que 
)*ai chez moi. Qii^ai )e fait? J'ai 
f^u qu^il étpit fort entpufiafixié d'un 
nouveau Ciatéchifme qu'U viene de 
donner • & qui a de ja bicn efluyé 
des contradidiòns ; je l'ai acl^et^ & 
ili ai 'promis ie l'^nfei^w . daos 
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ma Faròi(&. P^-là lious fbmmcs 
deventts ks meilleurs amis du mon- 
de. Il eft vrai que fon Catéchifme 
ne vaut pas le diable y quoiqu'il air 
mis fes cinq fèiis de nature pour le 
rendre paflàble^ Màis que me fai e 
cela ? Le pauvre homme a la manie 
de vóuloir pafler pour Auteur. Je 
profite de fa folle pour refter tran- 
quille 5 & je ris fous cape de Con ex- 
travagance. Q'eft agir cn homme 
d^cfprit , dit un troiiiéme , il n*y a 
que des fots qui ne (cavent pas met- 
treà profit Ics Bévùes de letirs (ù- 
perieurs. Répondez. au fot felàn fì 
foti/c, dit Salomon. Pour moi je 
tiens que c'eft erre archi -foù , que 
de (e Mre des affaires , plùtòt que 
de fouforire à ce que nos Prélats 
exigent de nous. G^eft ce que nos- 
Scavans ne veulent point entendre 3^ 
&c'cft Ce qui a perdu Porto Rei- 
jo , & fes éleves , qui n*ont jamais 
faitd'autre mal que d'etre aufli inf. 
truits que ceux qui les condam- 
nent font ignorans.- C'efl: toujours 
fbrt bien fait d'en ufer ainfi 3 ré- 
pondìt un des plhs jeunes Licentiés.. 
Pourquoi diantre s-'avifent-ils d'é- 


tudier & d'écrire ? Que ne font-ik 
comme nous? ÀuDiable folenc les 
Livres & les S^av^s. Pour moi j'en 
fìxis pour cecce beile Sentence dir 
Sage : Vinum (^ mulierei nonfàciuHt 
hArefes > c'eft-à-dire , les fcmmes & 
le vili ne font point d'héréfics. Ami,, 
pourfiiivit^il , en préfentaiit {cm ver-* 
re , date nobis de oleo vefire (fr vìnum^ 
hffum fui lAtificatjfivtmHtem meam. 
Les Licentiés applaodirentjbrt à 
cette belle faUlie, & l'on but àia ron- 
de. On ton^ enfiùte fiir les intri- 
gues galaii^:es de qu^quesDames du 
vcnfignagi^^es plus qualifiées , dans 
le recic defquelks ils n*épargnérent 
pas beaucoup ta pudeui^de (belles qui 
étoìent préfentfts» Gomme ces Met 
iieucs ont les oréiiles rebattues des 
foctifes qu'on leur va dire , ils s'ima-* 
ginoient que Ics. nòtres y devoient 
ètrc auflS accoutumées. 
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I ♦ 

CHAP I TRE VL 

Arrivée de Dom Rodrignez, d^Al^ 

cugna* Portrait de ce Gentilhomme.^ 

Comment il traite Ics Licentiés» • 

NOus étions eft train , & l^on» 
peut dir«' que k jove iegnoic 
parmi les Convives , Jtorfqu'on vint» 
avertinDom Antonio qu'un homtne 
le. demandoit. Il s'iaforma d'gbord 
qui il étoit , & comtnent il étoit 
ims;. aflez mal, lui -dit-ou:,» il. fò 
homme Donv Ferdin^id RodrigueE 
d'Alcugna. Ah , ah 5 dit unr desXi- 
centiés , je vois ce que ce peut étre. 
Tenez , donnez-Jui ces deuxreaux, 
& que le bonDieur, & le grand Tdnt 
Jago le conduifènt en paix. ,Git; le 
croyoit parti , mais npus fiimes fort 
iurpris de voir entrer dahs le mo- 
ment une peribnne'inconnue à rou- 
te la Compagnie. Cétoit un hom-- 
me aflfez mal habillé à la vérité , mais-, 
d'une phifionomie refpeókàble , & : 
qui ayoit u» air vraimcnt Martial».. 


Il portoit fon Certificar de fèrvicc 
fili* une jambe de bois , qui rcmpla- 
coit celle qu'il avoit perdue. Il com- 
raenca par falucr fort, poliment tous 
les Licentiés, qui ne daignérent pa$ 
fculemcnt lui répondrc par une in- 
clination, ce qu'il remarqua ^ enfiiice 
s'étanc avance vers le buffet , il y 
prit un cQuvert , & vint fe metrre ì 
table d'mi air aufli aifé que $'il eùt 
été de la niiaifon. Tous les Convives ^ 
& mon Oncle Iqi-meme > étonncs de 
ces maniercs , ayoient. les yeux fiu: 
lui> & ne f^avoìpnt qu'en penfer. Jc 
vois bien , dit-il , Melfieurs , en s'at 
feyant , que vous étes aufli iiurpris de 
mes felons que je Tai été moL-méxnp 
des vòtres. EUcs font en ^ifet de part 
& d'autre aflèz j(ing»lie;re$ , mais 
les miennes du moins doivcnt vous 
faire voir que je icai me mettre aur 
deflìis des affronts que me fonf à^% 
perfonnes à qui ma Compagnie ne. 
peut fàire qu'honneur^ Vous me. 
les aiiriez épargnps., fi vous f^aviess 
connoìtre votre n:\onde , "& c'eft ce. 
u'il efl à propos d^ vous appren-, 
re , pour ne vous y pas exptìfèr 
une ^utre fpis, Scachez done , MeA. 
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fìeurS) que tei que vous me voyczy 
)c faifois il n*y a pas long-temps uiic 
figure des plus brillante's à la Cour , 
OÙ I'occupois un des premiers po{^ 
tes. Mon zéle pour le Prince mc I^ 
fit abandonner pour I'aller fervir 
dans fes Armées, où je me diftin- 
.guai par ma valeur. Les malheurs 
dc la guerre ^ & des revers dc for- 
tune aofqucls je n'aurois pas du m^at- 
te^re , me reduifirent bien - toe à 
Tctat où yous me voyez. Je m^cn 
fctois cimfolé , fans la perte de dix 
cnfans que j'avois mis dans le Ser- 
vice , & qui malheureufement pour 
moi ont été més' à la Bataille d'E& 
tremos , qùc nous venous de gagner. 
Gomme ils faifbient mon unique 
confolation , & que j'eiperois qu'iU 
me fbutiendroient dàhs ma vieilleA 
fé , )e retoume à la Cour , où je me 
fiate -d'obtenir du Prince la recom- 
penfè de mes Services , & de ceux 
de mes dix enfàns. Cependant , 
Meflieurs , ayant toujours oui dire 
que vous étiez les Adminiftrateurs 
des biens des pauvres , fur lefquels 
ma fimation prefcme me donne un 
droit > j^ai été bien aife de voir par 
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mei mémc comment vous vous ac- 
quitticz de cct empiei. Sì l'on pcut 
juger par ce que j'en vois , 011 peut 
dire que vous vous en acquitcz 
aflèz bien ; & fi ceux qui viennent 
chercher leufs belbins ici en tróu- 
vent tous Ics jours autant , il y a aC- 
{urément .du plaifir d'etre de vos Pa-* 
roiffiens. 

Queiqué picquante qUe ftk cecté 

ironie 9 les Licemiés ne parùrent pas 

y ère fort fcniìblcs ; au contraire ; 

voy«it que le Cavalier en ufoit fi 

librement- avec eux^ ils crureut aufli 

ne devoir pas iè géner devant lui j 

ils^ reprirent done lear converfa* 

tioU) qui devint plus gailtarde , à 

^mefure qu*Ìl buvoicnt; On fe remit 

for les ^ galanterics , d'òù l^on pafla 

aux paroles equivoques , & enfin 

aux . obfcénités ^ ils en dirent de fi 

fortes, qu'ils fe crurent obliges de 

s^cxprimer en L^tin pour ne pa$ 

abfolument faire perdre coAehancc 

aux Dames qui étoient préfentes. 

Cettedigite matiere Ics mit iiifenfi- 

blement (ur celle du mariagc , dans 

laquelle ils parùrent crès - vcrfès, 

J'ai fcù depuis -que c'étoit - là le 
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Tratte favorì de nos Prétres & eie 
nos Religieux , qui s'j rendem plus 
fcavans que jdans aucun autre de Ja 
Théologie , ou de la Morale. 

Pendant tous ces difcours auf- 
qucls je ne prècois aucune attention , 
parce qu'ils hic révoltoient , j'avoit 
les yeux fiir Dom Rodriguez , qui 
n*tn perdoit pas un coup de dent. Je 
Ecmarqiiai feulement qu'H n*applau- 
diflbit a cetre édifiantecohvcrfatkttij 
que par des hauflèmcns d'épauiès , 
qu'il faifbit de temps eaten3|>s, & 
dont la plùpart des Convives né 
s*apper§ùrent pas. 

Quand ils eurent épuifè b ma- 
tlere , •Se mis Ics cruches à fèc 5 on 
pria le Gentilhomme.de racònter à 
fon tour. queJquc hiftoire» AUons y 
SeigiieuT'd'Alcugna , lui dit d'un ton 
railTeur un des Licentiés, il faut 
payer voxxt écot : il ne (era pas die 
que nous yo)js aupons domxéà diner 
gratis; un Ijcwnme > qui comme vous> 
a été long- temps à la Cotur^. doit y. 
avoir vii pien des avantures galantes, 
§c y avoir appris bien des fbttifcs : 
fQW f^aurois- bien d.*avantage , répli-^ 
q^ua Rodriguez,, fi j;avQÌs lù xù%. 


Cafìùft^s , mais j'aurois aflez de pu- 
dcur pour Vcn pas falir ma bouclie > 
Ili Ics oreillcs d'mie .Compagnie, Un 
homme qui f§ait fon monde , & qui 
a des mocurs ne tient pas de pareils 
difcours, fiir tout dev^mt un icxe que 
mérice autant d'etre reipefté , qu'il 
ell aimable. Difpcnfe? - moi d'une 
chofè. que je n'ai jamais fàite , & que 
|e ne ferai jamais. li ^ft une infinite 
dc fu jets agreables avcc Icfquels on 
pcut égayer une converfation. Puis 
done qu'il faut abfblument payer 
naon écot , je vous fersd le recit d'un 
petit conte que j'entendis un jour 
faire aa lever du Roy > à la Cour du- 
quel j'étois pour-lors. C^oique les 
Contes n'ayent de réalité que dans 
I'efprit de celui qui les iàit , its n^ 
laifIèn£pas'd''avoir.leur utilite. Vous 
en:jugerez.par celui-ci^ qui divertir 
fort le Prince 5. & qui ace que j'cC- 
pere> vous paroitra aufll inflru^if 
qu'doiufant'.-; > • j 
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LE DIABLE MALADE. 
CO NT E. 

UN jour, dit un Courti (an au 
Roy, Lucifer tomba malade. 
Grande allarme audi-tòt dans tous 
ks Enfcrs. On court aux Medccins , 
dont on ne manque pas plus dai^ce 
pays-la , que dans celuirci : mais 
' comme ils ne ibnt pas plus hafnltss 
flans i'un que dans I'autre, ils i^ 
pCirent guérir fa Majefté .infernìUe. 
Dona l^ofeipina fa fèmme.* qui 
falibit s^èz.. mauvais ménage avec 
lui , ne fòt pas &chée d'abord de 
cette malàdie. Les femmes pour la 
plàpart ie plaiftnt dans le maL Ton-* 
tefois qiaand elle le vit; abandonné 
des Mrdcdns* . elle .fentit' pbur \\xxt 
im reltour de. tendreflè > & jwilùs 
fcmme ne donna de plus gcatldes 
marques de douleur qu'clle fit eu 
certe occafipn. Elle lui fit plus d*a- 
mitié & de careflcs qu'il n*cn avoit 
re^ù depuis cinq mille fix cent (bi- 
xantc & quatorze ans qulls ctoient 
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cnfemble \ ce qui caufa autant dc 
iurprilè que de plaifir au Seigneur 
Lucifer. Enfili après avoir épuifé 
roue l'art & les remcdes des Mede- 
ciiis , elle voulut eilayer ceux qu'elle 
fjavoit. Dans cettc vue elle lui de- 
manda s'il n'auroit point de repu- 
gnance d*en prendre de fa main, 

Lucifer lui ayant repondu qu'il 
les prendroit volontiers , pourvii 
qu'elle les lui nommàt auparavant. 
Eh bicn , lui dit-elle fiir le champ , 
en lui préremant une pbiole , pré- 
nez done cclui-ci , c'eft I'ame d'un 
Procureur, il n*y a point de plus 
cxcellait pureatif . ... ni rien de plus 
dur , ni de plus indigeft , intenom* 
pit le Diable, Ne vous fbuvicnt - il 
déja plus que je penfai crever il y a 
fix mois , pour en avoir tate d'une' , 
quoiquc Vous cuflicz eu b prjéciu- 
cion de la feire. meare à la d^ube. 

Jc I'avois oublié y dit Profetpinc , 
mais void qui {èra plus' douillet, 
c'cft I'amc d'un Maltoticr, cela ne 
vous fera poiht de mal à. l'eftomach. 
L'ame d'un Maltptier, reprit Luci- 
fer ^tirez, tire*, eh ne f^avez-vouspas 
queces amts-là ibntaccoutuxnce$ à 
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fuccer la fubftance du peuple , aii) 
dépens duquel elle« s'^engraiflcnt , ^ 
de par ma fóurche , fi Y^n aValois ^ 
èlle me iucòeroit jufqu^'à la moè'k 
des OS. 

Oh, pour le coup , continii3L Pro- 
ferpine, vons ne rcfufcrez pas celiìf- 
là, c'eft un gros Moine dodu, qui 
ne s'eft jamais nourri que de bi/qucs 
& de perdrix. Eh fy done , repliqua 
fa Majefté Diabolique , vous moc- 
quez-vous , fuis-je en érat de digé- 
rer un tei iners ? Sa graife me re- 
viendroit flir le occur, & je fcYis dé- 
ja des ibulevemens fur la fèule pro- 
pofition que vous venez de me 
taire. 

Ouaìs, reprit Prolèrpine , je voi§ 
bien qXic la maladie vous à ore Je 
goùt car vous en failicz autrefois 
He bons repas :mais puifqu'il vows 
faut du délìcat nous y r éiifllrbns 
pettt-^re. ^a je veux vous hire 
a valer l*ame d*une jeunc Nonnain , 
à qui fon Direóteur n^a jamais àonnè 
aucune tentation. Et où diaWe la 
trouveìrez vous répUqua Luci/^r ì 
Cela vous fcròit aulTi difficile à ren- 
Contretyqu'ttn Préhtquì n'auroit 

jamais 
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jamais venda de Benefices ; un Pré^ 
<licateur €}ui auroic faic tout ce qu'il 
préche : Croyez moi , ma chete moi- 
tié, ne vous dorniez pas la peine, de 
4iie chercher cela s j'ai plus rode le 
monde que votìs , & jamais je n'att 
«ouvé ni l'un ni l'autre. 

Enfin-, dit Proferpine, oft poui'- 
roit du moins vous trouver l^ame du 
donfèflcur d*un Pr^ce , c'eft un mon- 
ceau fort etìimé dans le monde , & 
tjui pouri?oit vous faire du bien. Si 
cela étoic, teprk Satan, je n'aurois 
jamais été mafade \ car j'en. (àis tous 
les matins mes dejeuners. Non, rieìi 
At tout cela ne f^auroit me rendre la 
lànté. Il n^y a qu'ane chofe doiìt 
j'aiune cnvie extraotdinaire. On dit 
<jue la nature trouve qaelque - ibis 
-dans des appétits qui lui viennent > 
<les remédes à fes maux, J'ai un pref- 
ifentim<jnt que celui que je (ciis pour- 
roit me tirer d'affaire, mais la diffi»- 
cuhé eft d.e trouver ce que j'aurois 
cnvie d'avaler. 

Ah , mon cker petit diaWe de ma- 
ri, repliqua Prolèrpine, cft-il quel- 
que chofe de difficile quand il sV 
git de fau'vcr ce qu'on aimc ? -Parie , 

Tome L G 
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fois fur que J% n'omcccrai rien poisr 
te tirer de l'écac deplorable où je te 
vols réduit. Faut-il bouieverièr la 
terre & les cieux , eonfbndre les eie* 
mens, & les.fàire renqrer dans leur 
premier cahos ? Je vais déchain^^ 
TEnfèr, & le mettre en campagne 
pour trouver ce qu'il te faut. Il H'efl: 
pas befbin d'un II grand vacarme ^ 
dit le Prince infernal 5 d'ailleurs 
quand vous mettriez tous les diablcs 
en l'air, je doute qu'ils la trouvaf- 
fcnt fi-tòt. Lachoiè cependant n'eft 
pas abfblument impoCTible , mais elle 
eft fi rare , qu'autant vaudroit dire 
qu'elle ne (è trouve point. Et qu'eft^ 
ce done encore que cette Marchan- 
difc fi rare , dit Proferpine ? De gra- 
ce , mon cher petit Mignon , ne me 
fais plus languir. Eh bien , dit enfin 
Lucifer , puifque vous le voulez i^a- 
voir , je voudrois qu'on me trouv4r 
.fix Licentiés de Campagne , chaftes , 
fbbres , & charitablcs , & qu'on m'en 
fit tout à Pheure un bon confonv» 
jné , je fiùs fiìr que cela me rendroit 
la vie. 

A cet endroit du Conte que Ro- 
driguez n'acheva jpas^ il fe leva de 


table , prie fbn chapeau , & faifanc une 
«rande reverence à l'Affèmblée ^ il 
iordt de la falle > où il laiflà nos 
Convives interdits & confiis. Jc ne 
pus m'empécher d'admirer le tour 
ifigéiiieux qu'il avoic pris pour leur 
dire . Icurs véàtés. Oh pour le coup , 
dis-je en moi-méme , voilì ce qui 
s'appellc un écot bien payc% 

Le confommé dont Rodriguez ve- 

nok de les régaler , leur demeura 

quelque temps mr Peftomach $ il les 

auroit 5 je crois , fufFoqués , s'ils n*y 

-euflènt pourvu par de fréquentes 

razades. Elles ne pùrent néanmoins 

empécher qu*il rie leur revint en- 

xore (nr le coerur. Le plaifant vifage , 

dit Tun ., avec fon diahle naalade. 

Oh lui ^n doiii'^era d:es Cures com- 

me nous pour le guérir. Par San 

Jago , dit un autre > fi fa diableflè de 

lemme vouloit le guérir, elle n*a- 

voit qu'à lui làirc avaler ce mer- 

yeilleux Elixir ;, qui nous «ft venu 

de Papimanie » c'eil un Elixir fi puif- 

{anc , que l'ai va avaler à des peribn* 

nes qui en avoient pris 9 Ics plus groC- 

(cs Abbayes^ fans en avoir la moin- 

die indigeftion, 

C X ' 
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Toutc, la Compagnie éclata de 
rire à ce difcours ; je me doutai bien 
qu'il y avoit de l'^nigme dans ces 
demicres paroles. Je priai done le 
Licentié , prcs duquel j'étois ^ de me 
l'expiiqucrj ce <ju'il fic de la ma- 
niere cju'on le v^rra dans le Chapitre 
fiùvaiir. 

CHAPITRE VII. 

Quin^efi fos le mows €urìeux y^ni le 
moins intérejfant dn Livrr. 

4 

VOus f9aurez , Seigneur Rani>- 
ciò , me dir le Licentié , qu'il 
■y a environ dix-huit à viugc-ans que 
le Prince Albanius eut un fils de 
Dona Inés Loyolina , qu'il avoir 
^poufce fècretrement avant que de 
nionrer fùr le Trónc de Papimanic. 
«Ce Prince ri'avoit feit cetre alliance 
•que (ur ce qu'on lui avoir dir des 
richeiics •& jlu crédir immenfe de 
cene Dame ; mais lorfqu'il vir le 
analheureux fruir de fon mariage clan- 
tdc&ìxìy il ìérolur de le faire diflcm* 


/ 
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dre 5 avant qnc Ics Grands du Ro yau- 
me & fes Sujets cn puflcnt core in- 
formes* 

Ce parti, violent cn apparence y 
étoic neanmoins très-raifbnnable. Il 
itiflira , pour le juftifier, de vous fai- 
re ici le portrait du fils quii eùt de 
cette ambiticufe Princcflc. C'étoit 
un monfbre, qui fbus une téte des. 
plus hideufes portoit cinquante bras 
avec autant de pieds de differente. 
lon^eur. Tout ce monftrueux aC- 
ièniblage étoit termine par une* 
quevie rempKc d'un, venin^ des plus» 
mbtils. Mais ce qui le rendoit en- 
core plus épouventable , c'eft que 
de. certe, queue partoient des ?ou- 
dres. & des tonnerres contre cepx- 
<|ui n'avòient pas la.complaifance de- 
le trouver beau. 

Un pareil m'onftre auroit du étre 
ccoufFé. dès fa naiffàncc >. & c'eft fans 
doute ce qu'auroic fair le Prince Al-* 
hanius , sii eut pù l'arracher des bras 
de fa mere. Mais Inés ne Peut pàs 
plucót mis au monde , qu'elle en fir 
tobjet de toutes fès complaìfanccs; 
&: fcs délices. Elle pouilà méme Pa- 
v^ugjleju^t juiqu'à. youloir , toufe 

Ci 
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Btionftrucuxqu'ilétoit, le faire fégf— 
timer» & le meccre au plutòt (ur Id^ 
Trónc de fon pere. Tels étoient fes. 
dcflèins ,, lorfqu'elle apprit que le. 
Prince étoit , conune j'ai dir , dans la. 
4i/pojGrion de renvoyer la mere avec 
tonfane» Jugez quel fìat fon éton-^ 
nement > ou pour mìeux dire » uh. 
rage à certe terrible nouvellc. EUe^ 
jora , tanna , menala > & pour inti«« 
mider fon époux > elle lui mit foir* 
le^ bras tous fcs parens qui étoient: 
èn grand npmbre , & extrémement. 
pBiilants» Ceux^ci le menacérent in--, 
felenunent de le cha(IèE de fon Tro- 
fie > & l'auroient feit , fi b Pfince 
pour fo tirer de ce mauvais pas n'eucr 
uTé de politique ; il leur promit tour 
ce qu'ils voulurent En confèquencct 
il fit afièmbler tbus les Grands dvt 
Royaume.. 

Si cette demarche coika k fon- 
Amour , il en fiit confolé par l'efpe-. 
rance que les Seigneurs, le fovorifc-^ 
roient , dans, le deflèin où il* étoit de 
fàire difibudre fon mariaee. U avoir 
en efFet tout lieu de s'en flater : mais 
la Princeflèi qui s'en défioit, avoit- 
cu la precaution de gagnet fon Cban^ 
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celicr Molinés , qui fit d'abord 
échoiier le projet. Ce rufé Minis- 
tre rcpr^fènta aux Seigneurs , qui 
s'étoient aflèmblés au nombre de 
(bixante & doùze , les grands bicns 
que cetre legitimation procurercà^ 
à l'Etat , dont elle aflìlroit , difoit-ilp 
la tranquillité. Il s'étendit enfuite, 
felon Pufegc des Courri(ans , fur les 
louanges du. pere & du fils , d'où il 
pafià à celles des Affiftans. Eniin il 
Icùt fi-bien Ics difpofer , qu'ils n'at- 
tendoienr tous que la préiènce du 
jeune Prince pour lui donner leurs 
fiiilìrages. 

Inés charme de ces premiers 
fiiccès cn perdic tour le fruit par fa 
precipitation. Elle n'eiit rjen de plus 
preflè que de Tintroduire elle-mème 
dans la Salle où fe devoir faire le 
Gouronnement* Quelle fùt (a dou- 
leur ! quand 5 au-lieu dès homma- 
gcs qu'cUe s'attendoit qu'il alloit 
recevoir , jjlle le vit charger de male- 
didtions. jLes Seigneurs effrayés de fa 
monftrueufè figure , non - (èulemenc 
n'en purent (bùtenir la vùe , mais 
ils s'enfiiirent du Palais , malgré les 
efforts 3c les belles promefles de Moj»» 
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lines > & s'allérent cacher dans leurs- 
vigncs. 

Get accident que la Princcflc au— 
poit du prévoir , fi l'amour proprc^ 
& I'ambirion ne Pavoient point avcu- 
glee , ne lui fit point abandonner 
Vh entreprife. EUe refolut de la. 
tenter une feconde fois , & n*en dif* 
fera ^execution , qu'aurant de temps 
qu'il en falloit aux Seigneurs pour 
fe remettre de leur frayeur. La crain- 
te de retomber encore dans le me- 
me inconvenient lui fit prendre de- 
oouvelles precautions. Elle confulta 
les parens fur les moyens qu'cUc 
devoir mcttre en^ ufage poux y réiiflir* 
Tous lui confeillérent de s*adreflcr 
i un nommé Tellerio , qui étoit- 
pour ainfi dire Ic fàébotum de la 
femille. Cétoit un vieux Gaulois. 
fi^rt verf^ dans la Magie, dont la 
Compagnie avoit é^ouvé la fcien- 
ce & les talerjs en plus d*tijie occa- 
^ fion : il y étoit en effet très-habilc^ 
Pour donner ici une legére idée dc« 
fa capacita > )e me contenterai de- 
dire que ce vieux Druide avoit quel-s 
que- temps auparavant enfbrcelé unt 
dies plus grand? Enipires dii mondc;,. 
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ì qui: il avoic faic adorer des Ta« 
bleaux & des Poupees à la place dec 
vrai DÌQU. Ce qu'il y a de plus éton*^ 
nant, c'eft qu'il avoic méme trouvé- 
k fecrct de fafciner les ycux du Prin- 
ce Albaiiius, à qui il avoic faic 
croire que ce eulte impie &c ridicula 
n'avoic cependanc rien que de le- 
gitime. 

Tel étoit le digne perfbnnage au- 
quel Inés s'adrefla. Gomme Hnllal- 
lacion du fils unique écoit une en<*>- 
treprift , où la gioire de toure la 
'femille étoic intérelfée , le vieu» 
Druide qui avoir I'honneur d*en 
èrre , redoubla. fbs efforts pour y 
réiiffir.. Dans certe vue il évoqua 
toutes les puiflances terreflres & in^» 
females r & compofa avec leur fé- 
cours un Elixir DiaboHque , quit 
cnvoya àt la Princeflc par un de lea; 
Valets de pied. Inés le recut avcc: 
toute la Joye imaginable ;.& pour - 
récompenfer la perfonne du - Man- 
ire dans -celle du Valer, elle fit à ce- 
lui-GÌ un préfent confidérable :: [ pré-»- 
figé' heurcux de ce qu'elle devoir fai-^- 
re un. jom*, pour ceux qui la ièrvi^ 
xaient avcc zéle dans fon entreprile.U 
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PouTr mieux cachcr encore fes dè(- 
&ins , ^Ile fit confbrmémeiic auit iniP. 
mwStìons de Telletio 3^ preparer un^ 
grand feftin > auquel elle invica les* 
Seigneurs de la pare du Prince fbii 
époux. On cut grand foia de leur. 
cachcr le veritable motif d'une de- 
marche fi honord^le. pour eux; mais. 
b plùpart s*en doutérent >. auflì de; 
fbixante & douze qui vinrent la pre-^ 
miere fbis au Palais , ils ne* s'y. trou- 
vérent celle-ci > que trois ou quatre^ 
On ne les introduifit pas. d'abordl 
devant le Prince, parce que l'on at- 
tendoit les autres* Nàais. cèux-ci ne 
venant point , on les fit enSn entree 
dans la Salle du.feftin,.oùle Prince 8c 
Ines les- re^iìrent avec beaocoup de 
earefles. On ne parla que de joye , & 
nullement da lujfjt pour Icquel ils 
avoient été mandés. Ce ne hit que 
lorfque la Princeflc s'apper^ut que 
l'Elixir qu'dle avoir fait mélet avec 
le vin , commen^oit à fàite fon efFet . 
Jamais charme n'en produifìt de fi 
prompt ni de plus fingulier. Durre 
qu'il leur ota la connoiflànce St le 
jugement > il leur faicina les yeux ^^ 


lenr fit voir des cho(ès auflt admi- 
rabies qu'extraordinaircs. 

Ce qui ks frappa d'abord fùt là; 
métamorphofe fubite du Prince Al- 
banius ^ qui leur paruc tout aunc 
\^vi air majeftucux & dtvin avoit 
feccedé aux rides qu'on voyoit au- 
paravant fixr fon front : il leur pa- 
nìt alors , non cornine un homme » 
mais cotnmc un Dieu qui leur alloit 
annoncer fts Oracles , qu'ils dcvoient- 
recevoir avec reipcii. A (es còtés ils- 
vayòient deux Tables , fiir lefquel^ 
ics étoiem les récompcnffcs ou le&. 
chàtinwms <jut les attendoient , foi- 
rant le parti qu'ils prendroidnt. Sur 
la premiere étoient des Brevets & 
dcs Patemes pour des Principautés ,^ 
des Gouvememcns & à&^ Comman-- 
derìes.^ Enfiti ©n y voyoit touj ce qui' 
cft capable de flater Pambition & 
^avarice des hommcs. Atitour de- 
cette Table, ^n lifoit certe infcrip- 
tion Latine, ~qui y étoir eravée eiu 
lettrcs d'or ; Hàc ormiia tfbi daho '^ 
p cadens odor Averts iwe. L'autre n'é- 
toit couverté que de Lettres de ban- 
niflèment V d'Arréts pour les Galercs,. 
de Carcans & de Fouets , «vcc cectftr 
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autre infcription vH^ V9f fcsna ma-^ 
net. Autant qucL ces derniers òbjets 
l^ur infpiroient de. tcrjrem » autanc. 
Ics premier^ atriroicnt leur accen-^ 
tion ., & flatoicnt kur cupidità. Iiiéa 
qui s'ep. apper^ur.^ commenda alor» 
à bicn augurar de ipn entrqprife , &l 
cpvoyg checcher au(fì^tÒB ibn fils. 

lis étoieiit encore dams^ cene éipece 
d'excalc , loriqu'ii entra daiis la Salla 
'asceompagné dp. douze , de. fes parens 
Inaternd[s».Ccf^t.alow que le diarma 
.cut fon plus grand effi^:, Ce.monftr©. 
qui le$ ayoit fidi fair quelque. tempa 
auparavant ^ n'eut plusi ppi^ eux rieiv 
d'hideux , ni-d'épouveni^bkj^ils ne 
le regardoient plus avec^ cetre hor-*. 
reur qu'il leui; avok indire U pre-* 
miere fois. : au contraire, iìs. \&cci-% 
braflcrent, le car€{Ièreni;j^,& l^prie-^ 
A rent, d'excufrr- rinjure qu'iU- lui 
.avoient. Élite. ^ eji ne lui; rendaiit pas 
.d^abord les^. honneurs, qu'il meritoite.' 
Ijs ajoutérent , que pour x^arer 1^ 
pa(fé ., ils». étoient préts- nont - fèulc-? 
pnentv à le reconiioicre ppuir l^nique 
Jiéritier. de. la Couronne, mais en-- 
core de fé facrifier pour lui , fi cela 

àpir ncceiTaire. loés les. r^m^rcig dfi: 
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has généroficé »,& pour leur marquer 
combden elle cu étoit. rcconnoiflàiite^ 
elle leur fit domier par fon époux à 
chacun une Prindpauté i Ics afliirant 
qu'elle n'ai.clemeureroit.pas-lài mais. 
■ qufelle leur prodìgueroic fes bien- 
feics à proportion du zéle qu^iU 
feroienc paroìtre pour fon fila. On 
proceda, eniuic^ à^ la legitimation de 
ce rnoiiftreux enfant j, «mi après un fi 
généreux prelude , pafla rout d'une , 
¥oix. On le fìt.moncer fur leTróncr 
du Pripce ,,& la qcrémonie (init pai: 
4es apprécations pour le pere , la* 
. mere >. & poor leur digne filsw 

Gependant. la^ nouveUe de cetre 
inflallatioufè rjspandit bien tot. Le» 
quatte Seigneurs qui avoient été com-* 
bjés d^ bienfàits du Prince furent le^ 
premiers à la publicr > & à éxalter 
fes grandes perfections de fon lils^ 
Cétoit , à lc5 eatcudre , le Prince le 
gius ^mable & le plus accpmpU qui 
cut jamais été ; c'étoit un chef-d'oeu-. 
vre de la natura ^, un don du Cielf 
«nfin ils- portoiient la fliaterie julqu'àr 
dire que G'étoit le EILS UNICIUB 
D'UN DIE U, auqucl on ne pouvoic. 
fepsJmpiétaé rcfufer fes. hpmmages^. 
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Le» autres Seigneurs > qui , àia prev 
miere vùe» en avoient pris uiie viétL 
bica differente^ les traitoietic de fbus- 
Il en écoit cffeékivement quelque 
cboiè y néamnoiiis ayaik fair reflexion 
que le Prince Albanius , qui leur 
avoir pam- jutqa'alors hommc^c bon. 
fens , ne leur auroit pas feic préfènt 
de iès Principaurés y dans lefquelles 
étòient iès plus fortes Places , s'il 
euc remarqui quelque dérai^gemenc 
dans leur eìprit , ils fufpendirent leur 
jugement , & voulurent voir une fe^ 
conde fois , fi ce qu'oa leur dilbic 
du jeune. Prince étoit bien fèndè. 

A dire le vrai , ce ne fòt pas tant 
la curiofité qui les porta a cetre dé-^ 
marche, qu'une jaloufie fecrett» de 
-voir leurs Confreres devenir plus 
puiflant qu'eux. Le defir d'en obre- 
mr autant fòt le principal oc méme 
Punique mocif ,^ qui les ramena aa 
Palais da , Prince* Inés qui s'étoit 
doutéc <juc 'fes libéralités les y atti* 
reroienr bicn-tót , voulut pour fé 
vanger leur en foire refufer rentrée r 
mais fes parens^ lui ayant repréfenté 
qu'elle avoir encore befoin des fòt 
ftages de ces. Seigneurs , elle ufa de 


poCdijue à ion oixlinaire , & jce^ut 
encore mieux* oeux-ci que les pre^ 
miers. A peine eurent-ils bii dans la. 
coupe enchantée , & re^u les uns des. 
Pxincipaurés > les autres des Gouvce- 
nemens , ceux*<:i des Commanderies y^ 
ceux-là de fortes Penfions , qu'ils ra-^ 
tifièrenir tout ce qu^avoienc bit leurs. 
Confreres» 

Si i'ambition, d'faés avoir pu fe 
^bother , elle fé fèroit contentée de 
CCS fuffirages : mais elle voulùt cn* 
core avoii»ceux des MagHhracs & di», 
peuple méme. Dans cetre vue elle- 
fir promettre aux Seigneurs de l'afl' 
fifter de tour kur crédit dans ccrt^ 
grande affaire > ce quails lui promi-»- 
rent tons avec ferment.. Pour s'aflii- 
rer encore mieux du fùccès ,. elle fit 
Éaire par fon làmeux ScHreier^y qui 
l*avoic déja ii> bien ferviè , une quan-^ 
«té prodigieufe d'Elixits., & l*en- 
▼oya diftribucr par fes. Parens & 
fes Coureurs , ^i comme autant de 
Charlatans fe répandoient dans tou-v 
tcs les Villes du Royaqme de Papi- 
manie. 

Il felloit s'en tenir - là , peut-étre 
auroìt^ellfi réu0I : m^ fa. tend£e0[e 


tf 4* Bifiotre de Danr 

exccfllve pour fon fils lui devint. fii^ 
Rcftc. Gomme I'amour-propre nou$- 
feic coujours crouver des beauces dan» 
nos produ£tions , quelques ditFor- 
mes qu'elles puiflent étre, la Prin- 
ceflè ne voyoit rien de comparable 
à ce fils \ elle en feifoit fes plus che- 
les délices» Elle s'imagina done , fe- 
lon le foible ordinaire à routes les 
meres , ^que tout le monde auroic 
pour lui les mémes yeux > & dan» 
cette folle pcrfualion , elle en fit tirer 
quantité de Portraits , ^'on en- 
voya dans touees les Provinces du 
Royaume. 

A peine y- eut-on vii les copies de 
ce monftrueux original , qu'on avoit 
néanmoins étrangement flaté , qu'il 
fe fit un foùlevement general dans 
la Nation. Les parens & les amis 
d'Inés qui s'étoient charges de le 
feire recomioìtre , eùrcnt beau vou-r 
foir pallier cetre horrible figure , ì\s 
en fiirenr pour leurs frais & pour 
leurs peines. L'Elixir fdr lequel il* 
avoient compre -, . mais qui avoit , 
malheureufement poxxc eux , perdu 
tpute fa force en cfaemin , ne leur fiit. 
d!auain: fecours j ils n'en. tiiséreut pas. 
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davantage de leurs chapeaux bleux , 
dfe leurs calottes vcrtes , de leurs 
glands rouges , & de mille autres co- 
ufichets 5 que Ic Prince Albanius leur 
avoir envoyé à la fbllicitàtxon d'Ines, 
'Lcpeuple, qui n'eft point ambitieux 
ne te laiflà poinc prendre à cet ori- 
peau ;. & tout ce que les Agents 
dines pùrent faire , fòt de gagner 
quelques pecirs Magiftracs fubaltern^s» 
qui fe laiflèrent féduire par ccs babio-» 
les : ils en 6irent la dupe y car ce foule-^ 
vement n'ayant liit qu'augmcnter par 
les violences des parens de Loyolina» 
la Nation cada de fa propre autorité 
tout ce qui avoit été ftit cn fàveur de 
ce monftrueux Prince , & le renvoya 
9UX Etatsj^Généraux^ pour décider j, 
dans laimte , de fon fbrt. 
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C H A P I T RE VIIL 

Braille des Licentits aufnjet de F Hip- 
Mr e précédente^ Lendemain 
Ae Noces : Ce e^ui s^j pajfs* 

PEndant cc récit que Jécootois' 
avec beaucoup de plaìur y je re* 
marquai qii'il n'en faiioic pas cant à 
un Licencié de la Compagnie , nom* 
me D. Caftilmoix>.. Seigiieur Licen- 
ze > dit-il à mon Hiftorien , yous vous 
éxnaacipez furìeu&ment,. & ?on yoiv 
bien que le via- vous a foie oubKer 
le refpcA que vous dcvez au Princ© 
Albaùius. Je f^ais, reprit le Licenrié» 
quii en mérite par fon titre de Prin- 
ce, ^ je l'hanoie cn cetre quali té : 
mais vous n*ignQre2r pas vous-méme 
que le Royaume de Papimanie n'é- 
tanr point héréditaire, on n'eft point 
oblige d'étendre le relpeók qu'on 
doit au Monarque fufques iur fes. 
enfensj^' furtout loirfqu'ils ne font 
point rcconnus par les Ecats , & 
qu'il$ font au0i monftrueux que ce* 


lui - cu Vive Dicu ! s'éctia Caftil^ 
moro tout hors de lui , peut-on > 
fims impiété , parler ainfi d'un Prin- 
ce aujGS aimable &; audi accompli ,, 
d'un Prince , qui après Dieu , & fa. 
Très-Sainte Mere, mérite tous no& 
relpedsj & à qui l'on dévroit èie* 
ifcr des Autcls • . • • Ce fèroit done 
à la Chine, répliqua en riant le Li* 
czenci^ , où il ne (erviroit qu'à- aue-- 
menter le nombre des Pagodes , mr 
le modélc de(quels on pourroit dire 
q^u'il a étc taiilé^ 

CeQ:e iàillie me pluf», ainil qu'à^ 
ptufieurs Connives. Je remarquai» 
cepetidant que quelques un5 s'en 
jR:andaliierent ; ce qui me & coiv^ 
dure.^u'ils ne pen(òient pas tpus de 
b méme fa^on fìir l'article du Filst 
dtt Prince Albanius. l'en fus con-» 
vaincu, lorlque je vis FAflcmblée^ 

Sui jalqu'alors avoit été Ibrt unie,, 
\ p^rager en deuxbandes, qui (è 
siirent à difputèr l\ine contre Tau-* 
tré. Coxnme le vin avoit mis.^^ e& 
prits en nipuvement, la dif^jjH^oie. 
pouyoit manquer d'etre vivy^On. 
commenjja par les rai(bns, d'où l'oi> 
paflà smxip.ju^:e§,,&raaea YÌ»fi.ca?% 
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fin aux coups. La Table , & tous 
Ics uftenciles qui étolent deiuis , fu- 
rent Ics premieres armes , qui fervi— 
reut aux combattans : mai? quand ils= 
curent tout rcnverfè &i fracaflè, ils 
fé jettérent Tun fur Pautre , fe col- 
letérenc ; & fé culbutérent avec tane 
de fureur qu'il ièmbloit qu'ils alloiertC 
s'aflbmmer. 

Je ne f9avois fi je devois rire ou- 
plcurer à ce fpeftacle tragicomique. 
Eft - il poffible 5 me dis - je alors , 
que ies Écciéfiaftiques foient fi fous 
que de s'égorger pour de pareilles 
extravagances ì Où eft done le boti 
fens ? Où eft la charitc ? Les Dames 
cffrayées de cettfc cataftrophc prirent 
dabord la fuite > de forte que je- 
reftai (èul avec le Gentilhomme Ef- 
pagnol, à qui cctteComedie ne fit 
rien perdre de fa gravite & de fo» 
fiegme. 

D. Antonio^ qui avoìt eu la pre- 
caution de fe mettre hors de la por- 
tée ^^ coups , nous^ crioit d'arréter 
le '<Hplre , & de fèparex: les com^ 
battSTOimais jious ne fùmes pas fi 
fi)ts que de Tentreprendre. Nous 
fes laifTàmes done s'cn donner taiit: 
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qa'ils voulurcnt. lis écoient ai^x 
mains , & felon routes les apparences 
Je combae n'étoic pas préc de finir ^ 
Ip^fqiie nous «ncendimes tout à coup 
une fyniphonie des plus gayes. Je 
^rcis aufll^tóc. de la Salle , done je 
ièrmai la porte, pour aller voir qui 
nous doiinoit cetre Serenade. C'é- 
xoit le jeune Seigneur de la Paroiflc , 
•qui conduifoit au fon du Tambou- 
rin deux époux, qite D. Antonio 
-avoit mariés la velile. La Compa- 
gnie qui lui étoit furvenue l'ayant 
ampéché de fé trouver au Chateau 
où s'étoit fait le lendemain de la 
Noce , le jeune Seigneur & tonte fa 
l)ande , venoient pour lui donner la 
part de la Fece. Je les fis entrer dans 
ime autre Salle , & me mis à danfèr 
avec eux , pour donner à nos cham- 
pions le temps de fé remetrre du 
combat. Il ne-leur en fàilut pas beau- 
troup. A peine eàrent ils entendu le 
Tambo!|pn, que l'eiprit de vcrtigc 
dont ils étoient pofledcs les quitta, 
lis fé fepàrérent alors d'eux . me-' 
mes 5 & etant remonté? à cheval , ils 
fc recinérent fort contens de Dom 
Antonio. 


\ 
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• Ainfi fink la Conférence pour la- 
<|ucUe ces Melfieuts s'étoicrìc aflem* 
felés. Gomme je doutc qu'dlc fe trou- 
ve jamais dans le Recueil de celles 
ique notre Patriarchc donne de temps 
«n temps au public , fai été bien ai(c 
de l'inférer dans ces Memoires , qui 
pouriont *m )our I'en inftroire, 

Cependant les Dames , que le com* 
bat avoit fait fuir, vinrent bien -tòt 
«ous rejoindre 4 elles danlcrcnt avec 
tous les Cavaliers , jufqu'à ce ^uc 
le jour , qui commèn^oic à baiflèr , 
ies avemt qu*il étoit temps de iè re- 
tìrer, 

Toute la Compagnie le difpofbit 
à nows quitter ^ lorìqu*une avanture 
ia retint encore qudque temps au lo* 
gis. Elle eft des plus fingulieres , & 
«nérite de troavet place dans cettc 
tìiftoice. 

Parmi les perfonnes qui noufi 
•étoient fiirvenuès le matin , j*ai dit 
qu'il y avoit un Gentllho^wne EP- 
pagnol avec xlcux Dames , dont Tunc 
étoit trèsjjelle & tout-à*fait aima- 1 

ble. Ce Cavalier voyant qa*on par- 
loit de fé retirer , s'of&it d^^ire la 
cloture du Bai J'avois lemarqué, . 
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l^endant que les aucces danfoienc* 
jqull Jeccoic de temps en temps les 
^eux mr lamariée> & poudbir des kiòr 
pirs qu^il acconlpagiioit de quelques 
larmes. Une conteuance ii iinguliere 
dans une Allèmbiée , qù l'on ne ref- 
.piroit que la joyc , me fit juger qu'ii 
it paflbit en lui quelque chofè d'extrar^^ 
ordinaire. La fuite fera voir que je ne 
xn'étois pas trompé. 

Il préfènca done la main à 1'^- 

pouiee , qui danfa avec lui. Gomme 

on venoit At^it rafi:aìchir,ellen'avoit 

eu ni le temps, ni rattention de re- 

jnietpre iès gands j de forte qu'ellc 

danfà elette fois les mains nues. Le 

Cavalier , dont Pelprit & Ics ycux 

^toient occupés ailleurs^ n'y fit pas 

d'aboré attention : mais quand elle 

les lui préfènta à la fin de la danfe , il 

•fòt vivcment frappé de l'éclat d'un 

gros Diamant qu'elle avoit au doigt. 

Il lui den:ianda la permiflìon de le 

conjfdérer de prcs : ce «u'elle ^ lui 

accorda. Quelle fot fa furpnfe , lorf. 

qu'il y reconnùt fon chif&e & celui 

-de fon épou(è. Madame» lui dit-il , 

en la regardant fixement , ne feroit- 

ce point une témérité en mpi de 
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vous demander dc qui vous tencz ce 
Brillant? Il me fcrnblc I'avoir autre-* 
fois vtt «n d'autres inains • • • • Mais 
<\aoi i vous vous troublez ! Ah i 
Madame , feroit il poilìble que vous 
«ufliiez connu inon aimabk Sophie"? 
C'eft un gage qu'^elle re^uc autre- 
fois de ma roi > & qui m'eft encore 
bien précieux,* quoiqu'il y ait pres 
dc^ iix ans que la mort me I'a en- 
Icvée. 

La Dame éconnée & faide de toup- 
ees ces queftions n'y répondit que 
par des larmcs qui furprirent I'At 
lemblce. Eh quoi ! MadaGfne, còn^ 
tinua le Cavalier, vous ne me répon^ 
dez que par des pleurs. Ahi qu'ils 
ont pour moi de charmes, quoique 
pcut-ecre ils me vont mettre dans le 
plus cruel embarras. Nimporte , il 
n'eft rien pour moi de comparable 
au plaiiir de vous retrouver, après 
vous avoir rant pleurée. Oui, ma 
chere S^iie , c'eft votre tendre , 
c'eft votre fidele Frontiera ^ que 
vous revoyez ici, 

A ces mots, il embraffa tendte- 
ment la Darne , qui s'evanouit «nere 
ic% bras. Le nouvel epoux éconné 

de 


■^ cetce avanture , & piqué de la 
iibercé du Cav^r , accóuruc pour 
le punir dafjf&Èégoérité. Dans ce 
^eilèin il tird-4wi épée , dont il al- 
loit le pcrcer ^ fi on ne l'ciìt arrété. 
On vouliìt s'^ckircir du fiijct de 
la, querelle* L^ Cavalier fàtisfit l'AC- 
femblée , e^ racontant fon Hiftoire, 
telle qu'on la verrà dans le Cliapitrc 
fiiivant. 
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Uechtfigc» in^oUrttaìre. 
NOV r ELLE. 

DOm Ba^thafar de Frontiera mon 
per^ (e v©;yaiit grantf nombjjp 
.d'€^fa»s noiis defiiha à chac^i.dc^ 
.parùsr differents. Il me fit d'abord 
^udi^' le genie , après quoi je prisS 
là protólìoa des armes , conmie la 
-f4ps»c^yeijLabk à ma naiilance. l'en- 
trai donC au férvice du Roi d'Et 
paglie^ s^[l*àge:der dix--Huit ans : 
jnav? ^ p.ai^ àwx nous; . jouiqfxes 
Tome L D 
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bien-tot ine me pronlettant pas un 
prompt avancemenj ;•, je pallài en 
Portugal dans \^4f(ySìkiC€ d'y fàire 
mon chemin. Ce fik là que jc vis 
& que |*aimai l" adorable Sophie , 
que je ne pus obtenir de fes parents 
qu*après trois ans de foiiis & de per- 
feverance. Nous fòmes unis ati bouc 
de ce temps : mais le moment de no- 
tre union fùt , pour ainfi dire , celui 
deladivifion de nos deux Nations. 
Lcfs Portugais ^yant fècoué le joug 
du Roi d'Efpagne , pour k remectre 
ibus laMoininatiòn d\i Òuc de Bra- 
gance, la guerre fé r alluma entre les 
deux Royaumes. Les engagements 
que je venois de prendre en Portu- 
gal ne m'empechércQp point de de- 
meurcr fidéle à mon Prince, ni de 
me trouver à plufieurs aftlóns", bà 
je me diftrnguai -, difpenfèz-mòi de 
vous en faire le detail. Il me ftrffit 
de dire qu'elles furent récompen- 
fees par le Roi d'Eìfpagne, qui me 
nomma Brigadier de fei Armées 5 & 
Chevalier de l'Ordrc de Saint JaC- 
ques. 

Pendant que la Cóur'de Madrid 
récompenfbit àinfi mes tór vices , 


'<éà& dcLisbonne me.préparoit , Cms 
le (^avair , <l'itrangcs revers. Dom 
Juan éiianc refté , malgré nos eifens, 
maitre du Potcugal , donna un Edit 
par lequel il enioignoic à <ous les 
•Elpagnois de iortir ittceflammem 
de fes Beats. Il iallut obéit. Jc m^em* 
liarquai done pour Cadix , où j^étòis 
convenu avec Sophie qu'elle vien^ 
droit me rejoindre le Printemps 
fiiivant. 

On ne pcut ctre plus heureux 
^ue nous le fiimes les premierr jours 
d.e notre navigation. Nous comp- 
tions arriver inc<(Iamment. Déja 
méme nous commencions à décou- 
vrir la Ville , lorique nous fiimes 
tout-à-coup furpris d'une tempere > 
<jui nous rejctta fiir Ics cótes d'Afri- 
que., après nous. avoir fait efliiyer 
tout ce que la mer a de.pktf épou- 
Vamable. Le cakne dont elle fùt 
^vie nous rendit l*efperance. On 
remit à la voile , & nous tournàmes 
du coté de l'Elpagne : mais à peine 
fòmes-noas en pleine mer , que nous 
nous vìmes inveftisj par deux Ga- 
leace^ de Tanger & une de Sale , qui 
nous attaqucrem .viyemcnr* Quoi* 

D i) 
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que la partie ne fut pas égalc y la 
réiiftance fut vigoureufe de iiotrc 
pare y & nous nous (èrions p^ut-^étre 
tirés de leurs mains , fi la poudre 
ne nous cut pas manqué. La vigueur 
avec laquoUe nous nous écions dé- 
fèndus > penia nous coùter la vie. 
Les Maures ctant tous cnaés dans 
notre Vaiflcau , le {àbrc au poing , 
étoient préts à nous Poter , il celui 
qui le commandoit ne leur eùt re- 
prcfentc que ce quails alloient feire 
les perdroient auprès du Roi. lis ie 
contentercnt de nous charger de f hai- 
nes , & nous fumes tous conduits 
dans cet état à Sale. 

Je m^attendois , que (èlon la coù- 
tunie de ces barbares , on alloit nous 
metae à Tencan , & nous dilperfèr 
eniuite cn diflferents endroits pour 
y labiwrer la terre , ou y éxerccr des 
cniplois encore plus rudes & plus 
vils. Tout le monde fcait en efFct 
que c*eft Pufagc des Corfaires : 
mais Moulcy-lftnael qui régnoir 
alors avoit change cet ordre , & fair 
ime loi y par laquelle il s^'approprioit 
tous les Efclavcs Chretiens qui tom- 
bcroient, enore l^s mains de ics Su- 


/ 


I Ranucio d^AUtes. 77 

y^ts. On nous tira done des prilbns 
dc Sale , pour nous conduire à Mi- 
quenés. C'étoit la demeure ordi- 
naire de ce Monarque. Là nous fu- 
mes mis avec les autres Efclaves , qui 
étoiem au nónibre de huit-à-neuf 
cene 5 tous de difFerentcs Nations de 
l'Europe. 

L'étac pitoyable où je les vis , Se 
où j'allois éae moi-méme réduit , 
me parùt plus affreux que la mort. 
Je regrettai cent fois de n^avoir pas 
été mbmergé dans les flots , ou de 
n*étre pas péri glorieufèment dans 
les combats. Eft-il poffible , me dis- 
jc , que la Providence perme'tte que, 
des hommes fbient ainfì traités par 
leurs fèmbiables ? Quel crime peu- 
vent avoir commis ces infortuncs , 
pour mériter de pareils chàtiments > 
Helas 5 que vais-je devenir , & que 
deviendra ma chere Sophie , quand 
elle apprendra Pétat où je ferai ré- 
duit , pourrai- je jamais* y réfifter , & 
pourra-t'ellc fìirvivrc elle-méme à fa 
douleur ! 

C^s cruelles penfées m'occupé- 
rent jufqu'au lendemain , qu'on vint 
nous tirer de notrc cabane > ou plii- 

E> 3 
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lot de notrc étable, pour nous mc-^ 
ncr dcvant TAvlcaid AUben-Abdalla ^ 
c'eft le nom de celui qui avoit VinC- 
pe6)ion de&Efclavcs, & la (ur-in- 
tcndancc dcs Bacimens de Mouley- 
lifinael. Il nous demanda ce que nous, 
fcavionj faire. Chacun alors répon- 
dic fuivant le talent qu'il pofledoit , 
dans I'cfperance qu*on ne l*applique-^ 
toit point à d^autre. Ic lui répon- 
dis à mon tour que je ne f9avois que- 
Ésdre la guerre : Mauvaife fciencc , 
reprit-il vivement , & qui convcnoit- 
bien à un faineant comme vous r 
mais nous vous apprendrons à cra- 
vailler* '^a^ dit-il, à uade fes Offi-i. 
ciers > qiv'on occupe ce Cav^ier aux; 
carrieres , & qu'on méne les. autres. 
d.ans les fours à chaux > pour y étre^^ 
employes au fervice de notre puifv 
lant Monarque. 

Le difcours de I'Alcaid fòt un 
coup de foudre pour moi ; je me- 
jettai à fes gcnoux pour tocher dò 
Padoucir , & lui iùire commucr mon 
fupplice ; mais un de nos conduc-u 
teurs me fit bien - tot relcver , en 
m'appliquant ipae volée de coups. 
d<? wrfe de bcjetjift La r^fgn de ce^ 
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nvauvais traitemejit eft , que chez 
ces peuples harbares , il n'eft permis 
de demandcr de Padouciflèment, 
qu'après avoir pafle plufieurs an-» 
nées dans le travail auquel oii a été 
coudamué. Je fós done enyoyé aux 
carricres , ou jc demeurai Tefpace de 
fix ans. 

U ièroit imitile de feire ici le de* 
tail de ce que j'cus à ibufFrir. TouB 
J.e nionde fe Ic figure aifèment \ en- 
fermes dans des abimes foucerrains i 
OÙ i'afbff du jour ne pénétroit ja- 
mais , on ne nous faifoit fbrtir que 
la nuit pour prendre , quelques heur 
res do. repos., après lefquelles om 
nous y feifbit rentrer bicn avant le 
Jour, de force .que pjcndantles fix. an- 
nees que je fus employe à.cescudes 
tra:^aux, jene vis pas une feule fois 
la lumiere du Soleil; c'étoit le 
moindre de mes tourmens. La dcli- 
cacefTe de mon temperament, qui he 
me.permettoit pas de travailler au- 
tant qu'ils Tauroient voulu , fervoit 
dc prétcKte à.ce&barbarcs, pour me 
traiter encore plus cruellemcnc ; i 
peine me.donnoient-ils le temps dc 
t^rpireri & comme fi la vie douce 

D4 
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Se aifée que jc mcnoi^ avant de 
tomber cmre leurs mams^ eùt été 
un crime dont ils eudent.voulu me 
punir , ils avoient grand fbin de me 
la reprocher à chaque mauvais trai«* 
te^ent quils me iaifbient : ils les' 
pouflerqnt fi loin , qu'enfiu j^y fuc- 
combai » & fus atcaqué d'une mala- 
die qui me conduiiìc aux portes de 
la mort. \ 

■ Je l'attendoià avec. impaticace , 
commfc le feul remede à caiiE de mi-^ 
fcres , iorfque la Providence m'en 
tira par une voye qui tenoit du mi- 
racle. La voici : Mouley Ifmael étant 
«n jour venu vifiter nos txavaux , fit 
cn méme temps la revùc de fe& Efcla- 
V£s. Tous comparurent devant hii ^i^^ 
à la ré^rve de cqwx qui étoient ma** 
lades* Le nombre eii étoic il grand ^ 
qu'il cn fut étonné , & pour s*en afi 
fureìr par lui-méme > il voulùt nous, 
venir rendre vifite. La vue de ce 
Prince qui paflbic pour èrre txttè^ 
mement cruel , répàndit parmf^tipas 
Fépouvante; elle n'étoit paà 'fans 
fondement. On nous ayoit fbavent 
die qu'on favoic vù dans 'de pareiU 
les viiicés trancher lui-mème la i^écQ 
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à plufieurs * moribonds , pour leur 
épargner , difoit-il , la peine de Ibuf- 
frir plus long -temps ; tous crurent 
en le voyant quils alloient avoir le 
méme fort. Pour moijc le defirois 
aatanc qu'il eft permis à un Chré- 

- tien de fouhaiter la fin de fès mal- 
heurs : mais la Providence en dip- 
pofa autremcnt, &changea tout à- 
coup le cccur de ce Monarque^ il 
fiit actendri de l'état où il nous vit*>. 
&c ordonna que nous foffions mieux. 
traités. 

Une générofité fi pcu attendue- 

. de la pan de ce Prince, me fit, tour 
lìiourant que j*étois , fàirc -des voeux: 
pour fk prolpérité. Il m'entendit, & 
fut fi fènfible à ma reconnoifl'ance „ 
qu'il s'entretinc un moment- avec: 
moi; iKme demanda qui j'étois,&! 
comment j*avois- été fede efclave.. 
Grand Roi, lui répondis-je, vous; 
voyez devant vous un Gentilhom— 
me Efpagnol qui a été- pris par vosi 
Corfaires dans le temps qu'il s^en re— 
tournoit dans fa Pàtrie. Depuis fix; 
ans je gémis dans la pla^ dure & lai 
plus cruelle captivité, mais heureu— 
foment la moxt que l'^ttends-, vai 
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bicn^tot la terminer. Mon intentiò»>^ 
reprit graqicufement Ic Mpnarquc ,. 
n'eft pas. qu'on traite ainii des- gens . 
qui m'appartiennetjLt , encore moins 
des pcrfonnes de*:Votre rang... Prcnez 
done coui^age » & compcez que j'ar^w 
doucirc^ voa:e capti vite. . En . eifet , il : 
recommanda qu'on prit un (bin par-. 
ticulier dc moi> & qu'on me tranC^ 
portàt à, Miquene? ,. lorfijuc )c ferpis . 
rétabli. 

La joiie que me doivia. cette heu-. 
reufe avanture , jointe. aux {bins, 
qu'on appcMTta à ma, guérìfbn , me- 
rendirent bien-toc. ia^ fanté^ Dès que»: 
je fòs en. étar de feuffidr \t tranfl.. 
port , on m? fit conduire à. la Cour », 
OÙ je fiis mis au'>irang de&£fclaves^ 
deftinés au fervice du Palais. L^- 
changement d'air , & la booi^e nour-^. 
riture me remircnt bien - tpt dans . 
mon. premier ^tat. Je rn'offiris- alors^ 
de remplir le pofte qu'on voudroir 
^e donner ; mais. Abdalla Ben-^ 
Aicha, qui éroit Grand Maitre du 
Palais, voulut que jc priflc encore* 
un mois pour achcvcr de. tnc for-, 
ufier. 

. Je x^ fervois de cecce &Yitur pour 
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aHer me p]:Qmener dains lesjàréifls , 
oudmis les a^accemens de<Klouleyr- 
iTmael. , où )e . paflbis qai^uefois 
4c5 ^ès ciiiiée^ enderes. Ce Priiv- 
ce faifbic. alcM:s réparer ks • uiis , & 
embdiic les amxes. La Compagnie 
ties 6£àaves occupA à ces travaux , . 
& feurs dii£erentes avaiitures qu'ils 
rac racoutoient , cUiEpoicnt un péu '. 
l'ennui de la vie oUiye que \ft me-- 
nois alors. 

. Un. jaur que ie Roi vine pouir^ Ics ■. 
voir tràvaillery.j'écois dans les jar^ 
iius.à canildérer des Masons ,. qui-, 
«près avoir decouv^rc tout «ti coté 
du Palais > . commenif aient déja à . 
^•3bbi!^|rt Cdk: me fuirprit , d'aotanc : 
que Ifn&ffcagc/ étoit pre{q«e néuf ^ , 
& me parDÌffi>it fort boit. J'en cher- 
diois la caufe a iorfque le Ptince qui r 
nx'appertjuc-, & me prit apparem*- 
«ieut paur uii dea Ouvftecs qui s* é- - 
«QÌt éoarté^: mt^voya chercKcr pal- 
ici de fès Offiders.- De» quHl me: 
yit : Ah 5 te voilà me dit-il , Àada^ - 
feuai 5 [ c'eft le nom q«e m'avpkr 
domié Aiiben - Abdaila ] : je fui Si 
ehanné de te. voir rétabli. Que* 
GQofidetois r tu .li baa.. fi àtdcntivi^ 
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mcnt? Seigneur > lui rcpondis je, 
j'admixois la beauoé de cet edifice >, 
& )e cherdiois les raijfbns qui pou- 
voient engager vacre M^efté à le 
demolir. EUes ione touces naturel- 
les^ repliqua le Prince. Le&*fende-« 
mens» de ce Pa)ftis y quoique neuf>. 
mena9ent: déja. ruine v ainii la- ièi^e 
voye ^ poor remedier aux acckiens. 
qui en pourroiem atriyer» c'eft de 
le demolir , & d'en rebàtir un; autrei. 
VotreMajefté, Seigneor, lui dis-je ^ 
fidt voir fa, fàgcflè &. fa prévoyance 
dans tout ce qu'eUc fair : mais n'y 
auroir^l pasj moyen de réparer les 
/^ndesnens^y en conlèrvant le refte 
d'un edifìci fi magoifiqu^^l^ qui 
coutera à Yotre Maìjefté dtr ^ndes 
ibmmes^ à rétaWir ?/C*eft rcprit le 
MonarquQ > ce que j'ai demandé è 
Ines Archifeétes >. & ce qu'aucun 
d'eux n'a trouvé pofilbie.' S9aurois^ 
Xa toi'i- mén^e quelque iqjoycn d'efe 
feftucr ce que tu: me propofe? Rien 
de lì fecile , répondis je 5 & fi vos 
ArchiteéVes ne l'ont pas feit;^ c'eft 
que le pcu de codìmerce qu'ils ont 
avec nos Europ4^ns, , leur à laiflè 
ignorer ime àis>& qui eil ordinaito 


pflomi nous. Eh bien , continua le 
Prince , je ce charge de l'éxécution ^ 
& te naéts à leur téce. Pour t'encou-^ 
rager à. bica (aire , je commence par 
ce donner la libené > mais à condi-- 
tion que tu ne me <|uitteras point y, 
tant que j'aurai befbin de toi« A ce» 
' mots il me- fit òtèr* la petite chaìne 
que je portpis> & ordonna àAbdal* 
l^^ben-Aicha de me iàire habiller; 
d'une maniere qonvenable à m%nou-^ 
velie dignitéi 

On fé figure {àns peine la joie que 
jfeus alors^ Elle^;^ cependant u» 
peu troublée par la condition, qu'on- 
y avoit jointe , & qui me mettoit 
dans. L'impoflìbilité de revoir d& 
quelque temps, mon aimable Sophie^ 
TouteSrfbis> commc il. efb ordinaire- 
à rhomme de fé flater. dans la. prof^. 
perite > je me promis de ii bien con* 
center le Monarque , que j'en ob- 
tiendrois bien. tot la pormidìon de- 
tiepa0èr en Europe. Dans, cene vùe > 
y^ me mis dès le lendemain au tra-. 
vaiL Jc commendai par faire ramaf^ 
fer tout ce qa'on. put troùver de 
plus fort en bois de charpente ^ dont 
l'ctayai le premier étage 4tt Palais 2 
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après quo! |'en fis abbacre > & repre^ì-^ 
dre à neuf fes fondemencs. 

Mouley-^irmael qai avoir la pai^ 
fioii des Bàcimens, &. qui ^coit ex* 
crémemenc ourieux de tout ce qui. 
concemoir i'Architc&irc , admira. 
beaucoup la bcauté de cecie inven* 
cion, & ne dottCà poiac que je iie lui 
xinSc parole.. £n effec , je fis qne il 
grande diligence , qu'il fuc fétabli 
en trgis mois. Ce Prince JGk très--' 
coment du zéle avec Icqu/el je Pa^ 
vois ièrvi.. Je crus que c'étoit une. 
occafioQ làvorabAd de fbllidcer moa 
recour : mais ce ménie zéle Penga^ 
gea à me rctcnir encore à fon fervi- - 
oc. Eh quoi , me dit-il cn {buriane v, 
xxi voudrois^ déja me quiaer avec kt: 
calenc que tu as, & le beiòùi què^ 
y^i de toi? Ce n*t& pas encore le- 
temps. Jl eft jufte que tu me paye t<k - 
raa^on par un- peu de còmplai(an^< 
ae« Ecoute , il y a long-temps qo^ > 
l'ai envie de bàtir un nouveau Sétjailì 
pour mes fcmmes. Je ne fiiis pas fai 
che de l'ayoir differc juftju'à pre-- 
fèat, parcc que tu me parois plus, 
propre que tout auore à conduire^ 
c^t. OiAvrage.. £ais ^xdqì . etiico^ oc.. 


jlkltin . Après cela , cu feras libre de- 
epen retoiirner ; je t'en. donne dès-à"-- 
préfcnt la permiffion. 

Je fus mortifié de voir ma liberté 
eacore reculée. Ccpendanc, comnxe 
fe parole des Rpis doit étre fàcrée , . 
je me fiatai que ce ne feroit pas,. 
pour iongrtemps,^& que Mouley-lA 
mael me tiendroit la fiennc , dès que 
^ ^aurois éxéeur^é ce qji^il nie d^man^ 
doit.. Dans cette vàe je le priai de 
me^ ftiire voir l'emplacemeut qu'il; 
avoit. deftiné pour cet edifice. C'è-- 
tpic w^ chofe abfolument nécef^ 
ù^f^,,Ì^trìe ierois néanmoihsbicn', 
gardé^^e lui faire cetctjdemande, ft: 
j^ayois f^u i quoi elle m'expofoit. Jc 
ne fùs pas peu éconné , lorlqU^ dei le» 
tèndemsmi. il me mcna^ lui-méme aui 
¥Ìeux SéraiU IL eft vrai qu'on avoir 
mi la precaution de renfcrmer tou-. 
tfcs les fémmes, & que nous n^cn 

Sarcourùtnes enfemble que les jar-, 
ins. Usétoient en terraflèsj.& for-. 
moient une e (pece d'amphittóàtre 
très-agréable àr la vùe.Pour le Palais», 
€*ctoir un vieux edifice d*une arclii-^ 
te£ture fòrt antique , & ficué dans un 

'" ^d y ce ^ui le. rcndoic, trfe - ©at 
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&in. Je le fìs remarquer à Mouley^ 
Ifmael , qui me die que c'écoit auifì' 
ce qui l'avoit determine à^en fair e 
conftruire un nonveau. Cependant , 
ajoùca-x'il , coaime je voudrois con^ 
{èrver ces jardins qui fbnf aflèz 
beaux , je fèrois bie» aifè que cu le 
pla^aflc , de fà^on qu'ils puflent fèr- 
vir. Seigneur , lui répondis-jc , il ne- 
feut pour cela que bàtir votre nou- 
veau Serali iur le haut de la colline; " 
Outre qu'il fera beaucoup plus fàin ,. 
la vùe.. en fera charmante , & vos 
jardins reftercMit dans toute letir éten- 
due. Ceft bierì penfe , AndfilMsi , 
répliqua le Monarque 5 je reconaois 
que tu as .de le(prir& du gout. Va* 
done prendre tes allignemens , dreffè 
ton plan, & l'^écute au plàtot. Dès 
qu'il m'eùt- donne cet Ordre , il' 
j(e retira , & entra dans l^àpparte- 
ment de ics femmes. Jie parcourus^ 
alors route la vafte écendue- de ces- 
magnifiques jardins^, & pris toutes 
: mes mefiires , après quoi ctant re- 
tpurné au Palais, je tramai le pian de- 
eelui que le Prince m'àvoit deman- ' 
de, Je le luiprcfeiltai quelques jours- 
après 3 il le guùta-, & dolina- ordrei- 
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k (ès Tréforiers de me (burnir couc 
Vargent dont j'aurois befoin. ■ 

11 (ài bden-tót obei. On com- 

menca dès le lendemain à creufèr 

Ics rondemens > pendant que deux 

sxiille Ouvriers , que j'avois déja fait 

raflèmbler» cravaiUoient à préparci'^ 

les macériaux. Àvec un cel iècours 

on pcut jugcr fi l^ouvrage avan9a» 

Mòuley-Ifmael qui vcnoit le vifitcr 

ibttvent , en écoic lui-méme étonné » 

& nl'en compUmencoit pour m'en-» 

courager. On a raifbn de dire que 

la prcfcnce & la généroficé des Prin-^ 

ces fait quelquerois faire des pro-> 

dìges. L'eipérance de la libercé qu'il 

m'avoit promife , & l'argent qu'U 

fàiibic diftribuer aux Ouvriers , nou& 

animérenc tellement> qu'au bput de 

troismais'l^edifke fé trouva de ni^ 

veau avec la muraiUe_des jardins du 

vieux Sérail > à la hauceur de trence 

pieds. . 

Je n'avois point encore cu d'a-t 
vantiires gaUntes , choiè aflèz extra^ 
ordinaire dans.ua air & un voifi-v 
page auffi contagieux quo- celuiJà^ 
J'en étois furpris , ic bien-^aife tout 
à U fois ; inais oa ne peuc fair Gk 
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deOrinée. Un jour que j'étois monte 
fur Ics échafFauds , pour viiiter le 
travail des Ouvriers qui écoient alle 
prendre Icur rcpas y je vis tomber à 
mcs pieds une pierre d'une groflèur 
raifbnnablc^, avcc une Lettre qui y 
écoit attachée, Je regardai de lous 
còcés qui Pavoic pu lancer : niais il 
ne me fùt pas pofmle de le d^cou« 
Vrirt Je feignis alors de ne Pavoir 
pas vùe , & c(^cinuai ma vi/ke com* 
me auparavant. Je remarquai cepen^ 
dant Pendroit où elle itoit tombée. 
Alors fàifànt reflexion fur cetre avan* 
ture > je cherchai dans ma réte un 
expedient pour la ramai!èr y fans 
^u'on s*en apper^ut. Il m'en vìnt 
un , qui fòt de me laidèr tomber, 
comme par mégarde : ce que je Ss 
dans l'endroit où elle étmt; Je me 
faifis par ce raoyen de la Lettre , que 
j^eus la fage precaution de ne lire 
que lorfque je fùs chez moi* Voiqi 
ce qu^ellc concenoit. 

La vaye dentje me fers , font V000S 

fai re tenir e ette Lettre \ veus fera> 

jttger ijnefaidesebofeshienferienfis 

fjr kien importantes a vom cùtnnHini^ 

ft»er. Fetre fhijionome >* le hieu ^ut 
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J" ai entendn dire de vohs , la confiamo 
dont le R9Ì vous hmore y tout me fait 
^roire éfne je ne m'adrejfe point a un 
homme indifferent , ni indtfcret. La^ 
maniere dont vohs repondrez. k Fem^ 
prejfement que fai de vohì voir , iwe 
fera connottre fi je me fuis trompee y 
dr fi ''ooHs méritez. la bonne op$nion> 
fMe Pon a de vous^ Je vohs attendi 
eette nuii dans la Salle verte. Trotta 
vez. mojen de vohs j rendre^ Voh$ì 
ìfamex, pas lien de vohs en repentir > 
^ VOHS verrez, (jne je mente hien 
qiion rif^He cfml^ne chofe pour moi. 

Cctte Lettte anonime , mais que 
^ reconnus au carad^rc pour étre 
de quelque fcmmc du Sérail, me 
donna de l'inquiétude. Seroit-il biea 
pofllble, me aisrje , que le^peu de 
lejour que j,'ai fait avec le Prince 
dans ce Palais , m^y eut fait quelque 
conqaéi;e. Malheur à moi > il cela^ 
écoit. Ce Monarque foup^pnneux dc 
jaloux ne mp fcxoit aujcune grace , & 
la more la plus crucile feroit la rc-w 
compenfe des (ervices que je lui 
?ends. Peu^etre méme eft -ce un 
giege qu^il ma fait tendre pour m'é-. 
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mour que je conferve pour ma cherc 
Sophie , & l'elpétance que j'ai de la 
revoir bieii-tot , lui font de furs 
garants de ma fidélité. Evitons done 
Ics embuches qu*on pourroit nous, 
dreflèr , & route intrigue qui ne 
pourroit avoir que des fuites très- 
faneftes. 

En confequcnce de ces Cages re- 
flexions , je jettai la Lettre au feu , 
& ne fongeai qu*à avancer mon Ou- 
vrage. Que I'homme eft foible, & 
qu'il ne peut' guércs fé promettre 
d'effeétuer les réfolutions qu'il fait 
d'abord ! Un fècond Billet qui me 
vim par la méme voye , & la vue 
d*une des plus belles & des plus ai- 
mables perfonnes que j*appercus dans ' 
les jardins , me fie bien-tot oublier 
mes ^emieres reflexions. Pardon , 
belle Sophie, fi je feis ici un. aveu 
qui pourra vous ofFenfer : mais mon 
coeur qui n'eut jamais de fecret pour 
vous ; veut fe faire voir encore , tei 
qu'il etoit alors. Void comme ctoit 
con9u ce Billet. 

// fant tjHe vom fojez, bien infenfi^ 
ble y.PoHr ri" avoir fas refondu a lapro^ 
fofitfon c^Meje vous ^i déjafaiu. J'^f*^ 
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roìì crii que vphs vohs interejferhsTL un 
•ptH plns pour mot. Si vohs coomiffiez. 
mesfentimens ^ mafituation , jcfnis 
fer/uadee que je ne vous ferois fas fi 
indifferente. Je vohs attends cette nnit 
dans^ Vallee des Palmiers y pour vohs 
en inftrnire. Songez, tjHi vohs etes^ le 
flns crnel de tons les hommes^ fi vohs 
y manqueTLy ^ qne vohs fiirex. re/pon- 
fobie de tons les malhenrs cjhÌ poHr- 
ront H% arriverà Cefi vohs en dire 
AJfex. 9^poHr pen qne vohs ayex. defen^ 
timent» 

Gè Billet qui ne me paroiflbit 
point equivoque , & la beautc que 
j'avois vue , me firent alors oublier 
mcs premiers ientimens , & tous mes 
fujets de craince. Toute mon atten- 
tioii fut à chercher les moyens de 
répondre aux deiirs d'une perfbn- 
ne auffi aimable. Vy révai quelque 
temps fans fuccès : mais l'amour qui 
eft ingénieux 5 me fit enfin trouver 
ce que je cherchois. 

J'ai dit que nous avions déja élevé 
le Palais jufqu'à la hauceur des murs > 
qui formoient l'enceinte des jardins 
du'Sérail. Farmi les machines qui 
nous fèryoienc à montcr Ics pier^s > 
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il y en avoit heureufemcnt une pofSfé 
de ce còté-là. Elle me parut proprc à 
mon deflein. Auffi> dès que la nuit 
fut venue 9 je nle laiflài coukr le 
long de la corde qui y étoit atra»» 
chée , & me trouvai par ce iMyeii 
auRendez vous. La Beaucéqui fiac 
i'avoit donne , m'y attendoit. Sì-tòt 
<ju'elle m'apper^ut. Eft ce vous , Cid 
Andalouzi , me dit-elle en Eipagnok 
Je fiis agréablement lurpris en lui 
«ntendant parler notre Languc^ La 
joie de me voir avec une perfonne 
de mon pays diflipa une partie djs 
mes craintes : Madame j lui dis-je , 
vous f^avez les regies du Sérail , & à 
quoi s'expòfent ceux qui ont la har* 
diede de s'y introduire. Je rie vous 
cacherai point que c'eft ce qui m'a 
d^abord empéché de me rendre à vos 
ordres, J'y aurois néanmoins obei 
dès la premiere fois , fi vous m'aviez 
feiit la grace de vous montrer; Vous 
ètes gaiant , Seigneur , reprit-cUe . » ^ 
Mais avant de vous découvfir ma 
iituation 3 paflbns , s'il vous plait 
dans un endroit où nous pourrons 
lious entretenir avec plus de fijreté* 
Nous primes enfemble le chemia 


«l*iin petit cabinet écané , qu 'elle ou- 

vric & rcferma enfoitc iur nous. 

Seigneur, me dit-elle, k>r(que nous 

fumes a(fis » je ne doute pas que vous 

ne (byez fiirpris de mon proceda , il 

fcft des plus cxtraordinaires : mais 

<jiie ne fait-on pas pour fauver fon 

honneur, fa vie, & ia libené? Vous 

igavez par experience que ce font les 

plus précieux de tous Ics bicns , & 

jc me yois à la vcille non - feulemcnt 

de les pecdre , mais de payer encore 

catte perte par ce que j'ai de plus 

cher au monde , je veux. dire qu'il 

ni^«n doit comer ma Religion. C'eft 

un (acrifice que Mouley-lfmael veut 

<jue je feflè à la paffion quii a prifc 

pour moi : fàcrifice , fans lequel il 

jdc peut.m-'éle v(2r au rang de Sultane, 

■dont il > pretend m^honorcr. Vous 

-cóniiòiflèz ce Prince , & r9ayez com- 

bien it eft abfcdu dans ics Volontés. 

Jugcz , Seigneur j de ma douleur , 

par ifcxtrémité où Je me vois réduii». 

N'ét(rit-ce pas aflez d^avoir été en- 

lévéfi à ma ^femille , d'a:voir vu perir 

unépoux que^j'adorais, & à qui je 

venois d*crre.unie , fens nfetvoir en- 

am Tcnferméé : dai\s xc , Sérail , où 
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pour combie de difgrace je vais hxc 
la fèmtne d'un homme que )'ablior^ 
re y 8c qui veut me faire acheter cet 
hormeur flinefte par une apoftafie ? 
Voilà , Seigneur , l*état oà )e me 
•trouve , & qui me fait rccourir à 
vous , pour vous pricr de m'arra-- 
cher aux deiìrs criminels de ce Mo- 
narque. Vous éi^s £(pagnol , & de 
plus Chretien ; deux qualités qui 
m'ont fiaic efpérer que jc ne vous re- 
clamerois pas en vain j daignez done 
afiifter une infbrtunéc , qui met en 
vous touce {a confiance , & qui vous 
rcgardera coihme fi>n Ange tute»- 
laire. 

Ce difcourS) qu^elle accompagna 
de iarmes , me penetra. Jc fiis fur le 
. point d'en verfer moi-mémc. Ce qui 
m*afiligeoit encore plus étoit l'im- 
- poffibilité où je me voyois de k icr- 
vir. En cffet, Mooley «Ifmael écoit 
le plus violent de tous les homm«s , '^ 
& vouloir lui enlevcr l'objet de fèis 
amoiurs > c'étoit s'expofcr à uttó-mort 
certainc , & des plus cruclles. Le 
mienj óe faifbit que de naìtre & tue ^ 
fefentoit pas -encore cap Ale d'une fi 
forre épreiive* Je me contentai done ' 

de 


de la canfbler > en I'ezhonanc à pren^ 
dre courage , je lui rq>réj(èm:ai que 
Dieu r^ l'iibaiidonneroit point, dans 
les bonnes diipofitions où die éccHC» 
qu'il changeroit inifailliblemenc le 
cc£ur de ce Prince à fon égard , corna- 
rne il avott fait pour moi : qu'au Fefbe 
je n'onaettrois aucun des moyens 
humains peur la cirer d'une fituaiion 
fi fàcheufè^ J'a|out^ que , comme 
l'entreprifè étoit grande ,,& delicate , 
je ne pouvois pas lui promectre un 
fècours aufli prompt qu'elle pou- 
volt le ^uhaicer 9 mais qu'elle de^ 
voit attendre de moi tout ce qu'une 
perfbnne àimable pput efpérer d'utt 
homme dont le cceur s'intereflè pour 
elle. 

Si cela ètoit. Seigneur, rèprit là 
jeune Sultanne , vous m'of&iriez des 
reflburces plus promptes, & ne m'a« 
bandonneriez poiiu: à ['incertitude 
des évenemens* Au refte , Seigneur , 
jfaurois tort d'^n esiger davantage 
de vous. Ocft aflèz pour moi d'etre 
malheureufè , fans vous replonger 
encore vous - méme dans de npu- 
veaux malheurs. Je fuis inffaruite de 
tous les vòtres > & je fèrois injufte 

Tome L E 
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de Yous empécher de ymix des doti^ - 
ceursdevotre noaveUc fortune. Ah 
Madame ! repris<*je avec tranfporc > 
que je vous la facrifierois Tolon-* 
tiers , & ma vie méme > (1 elle pou-- 
voic adoucir vos peines ! Mais le fa^ 
Cf ifice que je vous en farois ne vous " 
rendroit encore, que plus in&rtunée» 
& vous perdroit peut-etre fans re& 
fburce. Ce n'eft pas , fans doute , 
une cho(è difficile à Tamour que de 
vous tirer de ces lieux* L'expedient 
qu'il m*a iuggeré pour me rendre à 
vos ordces , iufcoit pour vous en-f 
lever à vos fiwrveiUants : mais pour-^ 
roit->il vous ibufteaire aux recherche» 
de Mouley*Iicaael i Pcnfez^^vous que 
dans les termes où il en eft avec 
vous, & de I'humeur dont-il eft, il 
fe laijfle tranquillemcnt , enlcver fon 
amante ? Vous fcavcz que le paflkge^ 
de la mer eft ferme pour tous ies 
Efclaves , & plus encore pour ceux* 
de votre ftxe & de votre mcritc. 
Eft-il quelquc coin de terre dans fes, 
Etats qui put nous derober long*^ 
temps a fes pourfuites ? Non j Mada-^ 
me , fi tout eft poffible. à l'amour ^• 
il n'eft rien.'auili qui puiile échaper: 


^x yctax d*un Amant irrite , |àloux , 
& touc-puillant. Que dcviendrkz-^ 
votts alors ? A quels excès ne ft por»» 
teroit-il point centre fon amante & 
centre fon raviflèur ? La mort la plus 
crucile le vengcroit de linfidélité d^ 
l^une & àt, la témcrité de l*autre> 
CroyeiJ-moi done , Madame , & dif* 
fercz de quelque - temps un projet 
dont l'^cxécution ne pourroit qu^étr^ 
fuiiefte. Le temps à qui tout eft poA 
fible> & qui dilpofe des évenemens, 
^pourratioas offrir- des conjonéturcj 
plus fevoraWes. Peut - étre ne font- 
clles pas fi éloignéesquc vous pcn- 
ièz. Vous verrei alors iì je Vous aime 
iincérement , & fi )e crains de m'cx* 
poicr pour vous, 

Je n'attendrai pas fi lòiig-ternpS) 
ireprii^elle* Là folidité des raitons 
que vous venez de ìn'ailegucr^ les 
perils que voùs me feites entrevóii^ 
& éviter, me prouv<nt que votre 
coeio: s'intéreflè reellement pour moi : 
auffi ea ai*-)e toute la jreconnoiflancc 
poffible , & fius*)e téfolue de profiter 
de vos fages conìèilsk Cependa'nt 
comme ma fituation eft des ^us tirif- 
tes> promettcz-moi a Seigneur > que 
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vous ne m'abandonnerez point , fi; 
que je pourrai compter iur vous» 
lorfque l'occafion iè trouvera plus 
favorable^ 

Quoique mon coeur ne flit pas 
encore bien décide, )e fèntois néan- 
moins que je l'aimois adèz pour ne 
la pas refuièr. Je lui promts done ce 
qu^elle me demandoit. Pour m'en- 
gager à la fèrvir av^c plus d'ardeur , 
elle m'inftruifit de l'état de ià fa- 
mille 5 qui étoit illuftre en Efpagne , 
& y joignit l'hiftoire de fcs mal- 
heurs. £lk me raconta comment elle 
avoit éxé enlevée par des Corfaires 
quelques jours après ibn mariage , 
la mort de fon mari , qu'elle avoit 
cu la douleur de voir perir dans Ics 
flots, en voulànt l'arracher des mains 
de lès raviflèurs , fon entrée dans Ì€ 
Sérail , en£n comment Mouley-Ifinael 
étoit devenu amoureux d'elle^ 

Ce recit qu'elle accompagna de 
tout ce qu'une femme affligee peut 
imaginer de plus couchant , nous 
menaci loin, que je me vis oblige 
de lui dire quii étoit temps d^ nous 
T^etirer , craince de furprile. En effet 
k JDur ji'étoit pas loin. Nous forti- 
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mcs done du Cabinet , après lui avoir 
fait dc nouvellcs proteftations , &: 
ctre convcnus d'tm lignal pour mc 
rcrtdre à fes ordres. 

Il ctoit temps : A peine nous fiV 
mes nous quittés que j*cntendis ì 
quelque cent pas de moi touHer un 
homme qui (è promenoit, .Quoique 
I'obfcuritc fut encore aflez grande 
pour cmpécher qu'il ne m'apper^ùt , 
je crus néanmoins étre découvert, &c 
que c'étoit làit de moi. Jc fentis 
alors tonte la confèquence de la de- 
marche que l'^unour m'avoit fait 
faire. Une fecrette horreur s'cmpara 
de tous mes iens , & je demeurai 
quelque temps immobile. Ceoendant 
étant un peu revenu de ma nrayeur , 
je cherchai les moyens d*éviter fa 
rencontre. Ma premiere penfée fòt 
de me jetter dans un petit labyrintc 
qui étoit iUr ma gauche : mais ayant 
réfléchi qu'il ne me feroit peut-étre 
pas fàcile de m'en tirer , j*imaginai 
un autre expedient. 

Farmi les omémencs qui embel- 
liflbienc les magnifiques jardins , il 
y avoit un grand nombre de Statues.. 
Jc m'étois apper9u quelques jour» 

E i 
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auparavant qu'on en avoit tire . plii^ 
deur^ de deflus kurs baiès ^ j'igiiore 
à quel dellèin.. Quoiqu'il CU (bit , le 
hazard ayajit voulu <^ue jc me trou-^ 
vaile pour lots dans un endrait où ijt 
cn manquoit une , il me viat dans. 
l'efprit de la remplaccr. (.'habit blanc^ 
que je portoìs, conime ìf: plu3 con-. 
xenable à mon emploi , & l'obicurìté- 
de la nuìt , &vorÌK>ÌQnt mQn deflèin., 
Je montai done , non fans beauQOU]^. 
de peine, fur le pied-4*eftal , & me 
piis dans l'attitude où j'y ayois vù la^ 
ftatue de Mahomet : je' crus que Ic: 
cefpeó^ que les Maures. one pour leqj^ 
, grand Prophéte , me tireroit du mau- 
vais pes où mon imprudence m'avoit 
expofe : mais ce fu; ce qui penfa m^r 
perdre. Le- grand Eunuquc Hadgi-, 
Ablelem , qui étoit l'homme que )'»-. 
vois entendu toufler ,. vint pr^cifé-t. 
ment dans l^endroit où yétois^, 5c s'jr 
ai reta. Àlors , foit qu'il n^ prie réeU 
lemenjc pour le Gr^d-frophéce , fbit 
qu'il voulut diffimuler ,. poui^ cnieux 
s'aflurer de moi (car il étoit fèvd dans 
ce moment , ) il fé profterna à mes. 
picds , & m'adrefla une priere dont 
yaurois bieu ri en tpute autrq ^eiiin 
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contre. La longueur de fb» Oraifon > 
la frayeur dont fécois faifi , & ['at- 
titude génitnte où yétois^ me fati- 
gueienr extrémemeiit. Il me fallat ce- 
petidant refter dans cette contrainte 
pendant un demi quart diieurc >. 
après quoi il fe leva, baifa devote- 
ment le pied-d'eftal , & continua fa 
route. 

Je ii'attendis pas qu'il fiit rcntré 
pour regagner k muraille ; j'y trou- 
vai la corde qui m'avoic fervi à de(^ 
cendre , & par le moyen de laquelle 
|e remoiKai. La machine fiit auflfi-- 
lot remife en ctat> fans qu'on put 
ricn fi>up9onncr , & je retournai aa 
logis-, réfotu de ne me plus expofèt 
> à de pareilles aventures. 

Je pcrfèvetai quclque-temps dans 
cctte bonne réfolution. Peut-étre 
auroit-*elle dure fans deux nouveaux 
accidens^ qui d*abord m'affligércnt 
l^aucoup ^ mais qui firent infenfi- 
blement reaaitre un amour que je 
croyois éteinr. Le premier fiìtie 
bruit de la mort de ma chete Sophie, 
qui m^ fòt annoncée par un Matelot 
Efpagnol , que les Corfaires avoient 
€ÙC efclave* Cette trifte nouvelle me 

E ^ 
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jecca à$n^ un abattemenc > 9c une 
douleur que rien n^ pouvoic modé- 
rer., Pour achever 4e m'a(;cabler > le 
hazard fit n^re une ièc(mde aven-i 
turc> qui pen(à mooter la vie ^ par la 
frayeur qu'elle ipe cau/a. Voici.quel'^ 
le en fòt. Voccafion^ 

Farmi lies Efclaves du Serail » il y 
avoir une jeunéEfpagnole , qui. avoir 
écé priiè par les Corfaires de Maroc 
Ses parens en ayan^^u. avis, s'adre(^ 
ferenf pour trailer de fa ran.^on à.un 
Marchand Fran9ois > qui s'écoit éca-f 
bli à Sale,. Ce Marchand étoic- an^i 
intijqne de Hadgi-Àbfèlem > qiii avoit 
autrefois écé fon efclave , ce qui 
Tenhardit à la lui redemander. Xa 
chofe étoit d^aucant. plus . facile que 
cetce Demoifelle , quoique d'une 
beante parfaijce , étoit boiteufè» ce qui 
avoit été caufè que Mpuley - Ifmael 
n'avoit point pris de gout pour elle. 
Hadgi voulant mettre è profits Viurt 
difference de fon Maitre , & obliger 
en méme temps fon ami , crut qu'il 
pouvoit fé hazard^r dt la demandec 
au Prince ; il lui en fit la demando 
uh }our qu'il le vit de bonne hu-* 
meur : mais Mouley-Ifmacl ayant f^u 
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^u*elle étoic Eipagnole , & que j'étois 
veuf 5 lui répondit qu*il me l'avoit 
deftince depuis long - temps > &C 
m'cnvoya chercher auill-tóc pour 
m'cn feire préfcnt.. 

J'ignorois ce qui venoit de iè pat 
fèr entre fon Eunuque & lui : je 
me rcndis done auprès de ce Prin- 
ce, croyant que c'étoit pour quel- 
que ordrc nouveau , touchant le. 
bàtiment done il m'àvoit charge.. 
Quelle fiit ma confternation , quand 
je me vis devant ce Monarque , quL 
.m'avoit fait introduire dans le Sé- 
rail ! iLétoit avec Hadgi - Abielem ,, 
prccif2menr dans l*endroit du jar— 
din, ou ce demier m^àvoit pris pour 
fc Grand-Prophéte, & m'àvoit adref^ 
f2 fa priere. L'entrevùe que j'avois: 
eue avec la charmante Sultaìine me* 
revinr alors dWs. l'èlprit, & je ne:: 
doutai point, en lés voyant l'un & 
Fautre , que ce ne fut le dcrnier: 
moment de ma vie. * 

Mon trouble étoit trop grand pour 
que le Prince ne. s'en appercut pas., 
Qu'às-tu Cid' Andalòufl , me dit . ili 
cn m'abordant ; Tu parois étonné de.!: 
ce voir en ces lieuxj ils-ne dòivenc 
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cependant pas t'ètre inconnus , & c^- 
n'cft pas d'aujourd'hui que tit y viens^ 
Pcu s'cn fellut que je ne me tjrahiflc 
moi-mème à. ces paroles , qui fèm-^ 
bloicnt me reproctfej: le Rendez-vous, 
quej'avoiseu avec la Sultane favorite., 
]Ca pré{ènce du graiid Eunuque , qui 
nous avoij prefque furpris enfemble ,. 
ycdoubloit mes fbup9ons & me&. 
craintes*. Mais ce nQ fdt rien en com-^ 
paraifon de la frayeur que m'inipira. 
U fuite du difcours que me tint Ic: 
Monarque. J'ai , pourfuivit-il , une. 
.Efclave ici, pour laquclle j'ai tpuc; 
lieu de croire que tu t*intereflè, puiC*. 
qu'elle eft Efp^nole.. Elle me fait; 
demander, fa Uberté-, 6c je fuis difpo-^- 
fè à la lui acQorder : maisje veux 
que cc foit de toi qu'elle la tienne -^ 
^ te la. donne en recompenfc des. 
fcrvices que tu me rends^, & dont. 
je fills très-fatisfaltj i'ai cru. que C€ 
prefentite ieroij: d'autant plus feniiblc». 
que j*ai f^u dcpuis peu que tu étois, 
yeuf. Si elle te convienty tu peu eiv 
faire ta femme;, pu fi tu I'aimea 
mieux, la rendre à (a famille ; ella 
eft à toi des. ce momenta AiniGl tA 
peux en dilpofer. 
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^oique ce ^dìfcours fòt un put 
cfFet de la géiiérofité du Prince,, 
l'aventure du )ardi« me le fit regar- 
der comme un piege adroit qu'il 
me tcndoit, pour s'inftruire à jfond 
denotes fèntimens-, & de ce qui pou* 
volt s'étre* pafl? entre la Sultanne 
& TCiou. ìxjk^t%. de l'embarras oùi 
|c dcvois étre j il y àlldit de la vie > . 
éi . )-cn décotfvroxs la moindre chofè. 
D'un autre coté j^avois un témoin 
qui pouvoit dépofer contre moi , & 
qui peut-ét£«^ l*àvoit déja feit eri. 
mon abttènce» Dans cctte perplexité y^ 
^avois befoia de totìte la prudence 
jofliblc , ou poar mieux dire ^ d'une : 
afliftance partì oàlknre àn Ciel. Sei* 
gneur , lui dis-jé , lorfque jc fiis re- 
venu de ma premiere emotion , la: 
fiiveor dont -v^ias m'honorez aujour- 
d'huileA fi gran^>- que vmre Ma-^- 
jefté- it« doit point 'étre forprife dit« 
itotele o& elle a pà me voir. Ped, 
ciontetste de me faire introduire dans» 
un Palais fedootaWe à' tout le refté : 
de fes Sujer« > elle veut bien encore- 
(dioiiùc parmi \m obj^Ss dcftinés à les; 
piaifirs 5 de qiiot me cònftJcr dans, 
mk, viduité^. J'^vouéi^o Seigneur ;,, 
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que certe iàveur a (i peu d'exempks 5. 
que )'ai moi-méme quelque peine à 
la ctoire. Eh qu'a pu faire vocre EC- 
clave , pQUC mériter une recompenfè 
fi excraerdinaire ì Suis-je dignei kur^ 
lement que. votre Majefté daiene le- 
\eK les yeux ùx ma miferei. Si. elle y 
cft de venue fèniible, c'eA moins xxa 
eflfec de mes métit^^ que de certe 
générofiré qui-votts,£ttt auffi compatir 
aux maUi^urs de cetts jcune infertu^ 
née. Vous lui rendez la.Uberté, après 
laquelle elle fbupire.; & pour combla 
de bonré> vousla4onnez àiun hom- 
xne à qui elle ne perir écze que bien 
chere> puifqu'U I0 tiendra de yous. 
Voilàj, répliqua le: PriiKCr, les Cénti- 
mens que i'avois prévù. Ce font eux 
qui m'ont déc^rmin^ à te faire'ce 
preiènt. Tu vas juger s^il eft idigtie 
de toi :. mais ea reconnoiflance il rauc 
que tu*me promette: de preflfer l*ou- 
vrage dont je t'ai charge» Je l'attends 
avec d'autanr: plus dimpacience , que 
c^eft dans ce Palais que je veux ét>ou« 
fer folemnellement une perionne 
dont je fùis épord^unent amoCtreux» 
ic pour laquelle je le fais conftruire* 
Situaimas jamais > tu dois /^avoit 


Itdnuciù iAlites, to^ 
combien les momens coùtenc à nocro 
impatience. H&te-toi done de ré- 
pondre àlamienne>& que le Prìn« 
xemps ne fé pailè pas > s'il eft poA 
fible , fans me. donnec cecie (àcisfàc* 
uom. 

Ces denueres paroles > & ce qu'il 
m'avoir die de la )eune Eiclave,. 
done il m'aUoit iàìre préfènc^ xallu-i 
ipnérent dans, mon coeur un amour 
que j'y croyois éceinc Jc ne doucai 
pas d'un momoic que la jeune E^ 
pagnole > done il venoit de me par-i^ 
Icr , neiìit celle que j'avois vùe. L'in- 
conftanoe <M:dinaire à.cous les Sou-^ 
verains „ & plus, encore^ k ccux d'O-. 
fient > me fic juger que le Monarque 
Tavoic abandonnée , pour s'accacher 
à quelque nouyel objet. Sur ce fon- 
dement que je croyois bien afCìré y 
je formois. déja mille beaux pro jet» 3 
dont le moindre étq^t im iècohd ma« 
siage ,. où j'eiperois trouyer. de$ dou- 
ceurs infinies. La mort de ma- pre-* 
mìere£póu(e qui m^voic arrécé juf^ 
qu'a]ior&, ^ la faveur dont m'hono^ 
roit le Prince > me prometxoienc en 
eHèt un keureux iùccès. Mais, quelle 
fòt ma furpriiè y quand au lieu de 
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celle que j'acteiidois , je ne vis asrf*- 
ver qu'une jeune Demoifèiie , belle 
i la vericé , mais qui avoit le défàuc 
que j'ai dit ci-defliis 1 Mou coeur'en- 
core couc iier de l'avancage qu'it. 
croyoit avoir remporté fur l'aroour 
du Mx>iiarque , ne ièiiùc rien pour 
elle , xnalgré tous fès charmes ^ tant 
il eft vrai que l'amour eft mcins un. 
«ffec.de la beauré , que d'une cenaitie 
fympathie ,. qui npus attache malgrér 
nous I Tous fès attraits fiircntimpuill 
&its , & nVàrent d'aucre eiSèt. qise 
de-me làire regretter fa chere Com« 
pagnc , à qiù }e vis. bien. que te 
Prince é^oic plus attaché que ^oiais;^ 
Vtn reflèntis une douleur des plus, 
ìd ves. Il fellut iieanmoins diffimuler ^ 
& cémoigner beaucoupde jrecomiaiC'' 
fiance pour un préfènt qui m'^iroft 
ite fòrt indif£eren£ ^ fans le plaifir 
queje (èncisdcvqir fairei {àfamifieji- 
à qui )e' comptois là.rendre ioceflàm?»- 
ment. 

Lachofèi^ependantneput: fé faic^ 
fi-tot qu'ejle l'attcoit fbuhwté , pouirr 
deux raifbns.:. La premiere ,parce que 
9-lauroàc été ténuxgner utae efpece de* 
«lépùS' pour le&, pxé{è»c& de Mouley-^ 


Ifeiacla. La feconde fut I'occapatioa 
extraordin^re que me donna ce Prin-^ 
ce , qui me prcfloit d^achcvcr fon Pa- 
lais* il eùc lieu d'etre content , car. it 
fe trouva avant le temps qu!il m*a-. 
voit prefqrit en état d^etrc hiabité. S'il 
en eut dc la joye ,.je n'cn eus pas. 
inoins demon coté», C'écoitlc terme. 
de n^es cravau^9& je compcois re-« 
punier au pluxQt da^i^ ma-cberq Pa*^ 
irie^ 

Uiie fcule chofe m'empéchoit. d'ejv 
goùter par avance le plailir j. c'étoie, 
i'état ailligeant de taimabie Sultane ». 
que la: fupercherie de Mouley-Iimael^ 
in'avoit; rendu encore plus qhere. Je 
me rcpréfentai le defèfpoir où elle 
^Uoit tomber>fi j? l'abandonnois à 
fon malbeureux fort : il n'y avoit ce-, 
pendant guére d'apparence qu'elle pur 
réviter. Tout fé difpofoit déja pour 
cette fatale cérémonie. Péia mélgae le 
Monarque l'avoic annpncec aux Sel^ 
gneurs de fa Gour, & l'on n'acten-. 
ioit plus que le jour auquel il l'avoicj 
kd méme fix^. Le moment funefte 
approchoit ^où cette innocente- vidi-^ 
me alloit étre faqrifipe à 1^ gaflioa. dc^ 
ce PriAce^ 
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Ce fòt alors que je fenris route Ik:^ 
fjrce de l'imprcffion que fes charmcs 
avoient faits fur mon carur, & la 
violence du fcu qu'elle y avoit allu- 
mée. Je me rcprochai cent fois la 
làcheté avec laquelle je l'avois fi 
long-temps abandonnée au pouvoir 
d'un Barbai?e , & je réfblus , à quel- 
que prix que ce fut de la tirer de ks, 
mains. Plein de cette penfèe , je me 
rendis au nouveau Sérail, où Pon me 
Ikiflòit encore entrer lìbremem. Un 
perroquet> que j'àpper^us de lóin- 
for fa fenétre , & qui étoit le fìgnal 
dont nous étions convenus, me fit 
eomprendre qu'elle avoit Jme par-' 
ler : je n'cn étois que trop perfuadé^. 
Mais ce qui me defefpera fut que 
nous n*ca avions plus les moyensi. 
La gardé éxafte qu*òn faifbit dans Id 
vieux Scrail ^ & les prcparatifs ma- 
gnifiques qu'on faifòit pour fon inf^ 
tallatiòn dans le nouveau oà les 0u^ 
vrier^ étoicnt occupésjour &. nuit ,. 
rendoient notte entrevue abfblument 
impoffible. L'amour fàit dès prodi- 
ges, & i! n'àppartiént qu'à' lui de 
fever les obflacles qui paroiflènt in- 
fiirmontables. Ccft ce qu'il fit en. 


cette occafion , & de la maniere que 
vous l'^lez entendre. 

Pétois pcnché fùr une dcs fcné- 
tres., qui donnoic fùr celle de l'ap-* 
partement de ma chere Capdve , & 
je cherchois dans ma téce quelque 
ftratagéme pour me rendre auprcs 
d'elle y lorfque le grand Eunuque 
fui vi de plofieurs ' Efclaves >. entra 
tout-à-coup* Ma (ìirprifè fuc extreme : 
mais elle redoubla > quand je le vis 
ih'aborder avec un air trifte & in- 
quiet. La préience de cet bomme qui 
avoie tQujouf s été fàcbeufè pour 
moi , me jetta dans de nouvelles al- 
larmes : je crus qu'il s'étoit apper9u 
de l'intelligence qui étoit entre la 
Sukanae & mpi , & qu'il venoi^ 
pour m'arréter & m*cn faire punir* 
Le difcours qu'il me tint, me fit heu-« 
reufèment change d^d^.. Cid An- 
dalouzi > dit-ilr en me falugnt , vous 
me voyez dans un embsurras étrange,. 
Le Roi vient de me charger d'une 
CommiHion dont je ne puis m'ac-^ 
quitter qa'avec M0tre fecours. Ilveu^ 
donner un concert à ià jeune SuU 
tanne^ & (ur ce qu'elle lui a té-i 
moigj^.i qu'elk^ fcroii; biexi s^ife d'a> 
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veir un ClaveflTm, ou un petit Buffet 
d'Orgues pour y faire ia partie, il 
m'a ordonné de lui en tro|^yer un à 
[uelque prix que ce foie. J'en at 
aufE-rCot chercher dans Mique- 
nés , j'ai menie envoyé jufqu'à Sale ; 
mais comme ces fortes d'inftrumens 
ne font point d'uiage dans le pays i 
il ne m'a pas été poiììble d'en trou-^ 
ver, Dans cec cmbarras, fai ibngé 
qu'étant Eipagnol comme elle, & de 
plus en relation avec les £uropéen$ 
qui font établis iqi , vous me pour- 
riez aider à trouver ^e que j*ai hit 
inutilemenr chercher. 

Seigneur, lui répondis^e, il feu- 
droit qu'il n'y cn eùt pomr abibht^ 
ment , pour ne pa$ donner à un Prin^ 
ce auili généreux la iatisfa^c»! qu'il 
demande ; mais la fortune qui m'à 
procure ju(qu'ici les oqcaiions de lui 
étre utile , veut bien encore me favo* 
rifèr dans celle d. J^ai chea moi ce 
que la Sulcanne demande , & vous 
pouvez l*envoyer - prendre par vo& 
Efclaves» Cefi uixq^confolatìon que 
^ )e m'ctois donnée au chaneemenc de 

ina fortume ; je parts , aind )e n*en ai. 
jU^s b^foin^ Heuf eux si^il peuyc dÌY^-% 
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tir la-Princeffe , & lui procurer le 
plaifir qu'elle en attend. Jamais hom-^ 
rne ne mt plus fenfible à ma courcoi-*. 
iie, que le fuc Hadgi Abièlem. Il 
m'embrafla pour m'cn témoigncr fk 
reconnoiilànce* Nous nous feparà*^ 
xnes , & je m'en retournaì chez moi 
&iianc diverfès reflexions fur ceccc^ 
^venture^ 

.^ Quoiqu'cllc n'cùt rien d'extra^ 
ordinaire, l^amour qui nous rend^ 
penetrants > me fic fbup^onner qu'eK 
le cachoic quelque myftére^ Quelle 
apparence en efFec que dans une- 
^tu^ation auiC trifte, cette aimable 
Captive pùc-étre {èniible , & contri- 
Inier méme au divertiflèment que Ir 
Prince vouloic lui donner, Je ne 
doucai done point que ce ne fòt ui^ 
prétexte pour me fàire entendre 
qu'elle avQftt à ine parler ; ^ un ftra« 
lagéme ppur m'en fournir les mo<r 
yens.. Si le tour écoit ingénieux , il; 
étoit dqs plus hardis : mais craint-v 
on quelque chofè, quand (Mi eft 
bien épris? Je rcfolus done de ten-p. 
ter la rortune , & fis changer prom-, 
ptement la iérrure de mon BufFeCi. 
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Domeftiques de k remcttre à ccux 
qui yiendroicnt le chercher. Alors 
étant monte dans la chambre où il 
étoit , Jc m'cnfcrmai moi-méme dans 
ce Buffet , un moment avant que les 
Efclaves de Hadgi -Abfclem ^ntraC- 
fent pour l'enlever. lis murmurérent 
baucoup contre la pefànteur de l'info 
trument; ils en vinrent toutefois à 
bout » & m'introduifirent dans le 
vicux Sérail , d*où Hadgi me fit pot- 
ter par fix Eunuqués dans l'apparte- 
ment de la jeune Sultanne. Bue étoit 
feule poUr lors , ibit qu'elle eùt 
Scarte à deSèin toutes les femmes de 
fa fuitc , ibit qu'ellcs fiiflent occu- 
pées ailleurs. Quoiqu^il en foit , elle 
n*eut rien de plus prefl? , dès que les 
Eunuqués fe mrent retires , que d'ou- 
vrir le Buffet. Je lui en épargnai la 
peine , & l'ouvris moi-m*ie avec 1st 
clef que j*avois eu foin de prendre , 
n'en- ayant donne qu*une fau(fè aux 
Efclaves , pour éviter les accidens 
aitfquels leur curiofité où celle de. 
leur Maitre auroit pù m^expofer. 

Quel fòt fon ctonnement , en me 
voyant fortir de cette machine I La 
irayeur Oiaturelle à fon fexe la faifit ji 
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, Zc lui: fie jetter un cri qui penfà couc 
découvrir. Raflurez-vous , lui dis-je» 
JMadame. Ce n'eft point pour vous 
iurprendre que je viens ici , mais 
pour cenir. la parole que je vous ai 

^ donnée , & vous fecourir dans le 
peril OÙ j'ai prevu que vous éciez. 
Il &UC que je Taye cru bien prelHuic > 
pour me hazarder de pénérrer ju]f> 
qu'ici : mais que ne feroit-un point 
pour une peribnne de yotre mérite » 
& qui m'eft de venue fi chere? 

J'aurois tort d*en douter, reprit 
la Sultanne, après ce que vous faites 
ici pour moi. L'amour ne pent gué* 
tes aller plus loin» & il faud^oit erre 
de Ja demiere ingratitude, pour n'y 
étre pas fenllble. Auffi ne Poublie- 
rai-je jamais. Une de mes peines eft 

. de ne pouvoir dès-à-préfent vous en 
témuigner ma reconnoiflance. Mais , 
Seigneur , dàignez achever votre ou- 
vxage , & me mettre vous - méme 
inceilàmment en état de répondre à 
un amour fi parfait. Yous n'ignorez 
pas fans doute les intentions de 
Mouley-Ifmael. Les preparati^ 'qu'il 
fait fàire dans le Sérail out du vous 
en inftruire. Le jour fatai approche > 
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où ce Prince barbare me veut (ortèt 
<ie m'unir à lui. Vous f^avcz quels 
(bnt mes iènciments. Dieu , à qui 
vous tti'avez exhorcé de recourir^ 
a bicn voulu m*inipirtt un moyen 
pour mcrtre mon honneur & ma 
Religion à couvert de iès violences^ 
Un ietti poinc m'arrète, cVft que 
j'aurois bèfoiii d un Vaillèau , qui 
put m'éloigner promptement de ces 
bords malheureux, & me traii(portet 
en Europe, J'ai jetcé les yeux fut 
Vous , & je compre que vous vou-* 
drez bien ne me pas refofer un iW 
cours auquel vous vous étes en queK 
que forte engagé. Si l'amour vous a 
introduit dans ce Palais , à la face ^ 
pour aitifi dire , de teux qui en gajr-* 
dent rentrée , il vous fera encore 
réìiffir dans cette entreprife , qui 
mettra k comble aux obligations que 
je vous ai déja, - 

Quorqu^il né m*appaitmt pas de 
pénétrcr dans le deflèin qu*elle me* 
ditoit, je ne pus m'empécher d'y 
trouver de la hardieflè» Je lui rcpré» 
ìèntai Ics diflScultés qui pourroient 
fc rencontrer. Encore*., lui dis-jc5 
Madame ,. sii m'étoic pernris de vo'us 


a^compagner dans votrc faitc > voud 

auriez un défènfeur qui facriiieroic 

pour vous jaiqu'à là dernicre gouce 

ile fon fang : mais malheureufèmeiit 

pour moi 3 Moulcy-lfraael me rcricnt 

encore ici pour quelque temps , & 

faurai la douleur de vous abandon^» 

ner à l'inconftance des évenemens* 

Je ne vous en devrai pas moins ma 

liberté , repric elle , fi vous me ren- 

dez le fervice que je vous demande* 

Toutcs mes mciùres font prifes^ & 

d'une f^^on que jlefpere qu^elle» 

téiiffironc. Vous en fercz vous méme 

letémoin, & pcut-étre vous déter* 

minerez-vous alors ^ me fuivre» La 

feule grace que je vous domande eft 

de fàire ce dont je vous prie 5 la 

chofe vous eft facile. Vous avez che* 

vous une Efclave Efpagnolc , done 

MouleyJfmael vous a fait prefcnc , & 

que j'ai ((^^ que vous étiez dans la- 

difpofitìon de rendre à fa femille. 

L'occaliDn eft belle, fouflfrez que j'en 

profice , & que je repaffe en Europe 

fous fon nom. Vous en rcnrouverez 

bicn-tót quelqu'autre , pour l'y rcn- 

voyér elle méme. C'eft une préfé- 

rcncc.que j'exi^e, 8i à laquclk je 
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reconnoitrai fi )e fuis véritablemetic 
aimée de you& 

Ce fèrole me feire une injure que 
d^en doucer un moment , lui dis |e , 
Madame : mais vous éxigez de moi 
ce fervice ^ il faut vous j&cisf^e. 
Vous m'éces trop chere pour vous 
rien refuCèr» Je vais de ce pas à Sale» 
& {uppofè qu'il ne s'y trouve pas de 
Vaifleau préc à partir » j'en fais fretrer 
un pour le lendemaim Je m'adreflfài 
pour cet e&t au Marchand Francois 
charge de la ran9on d^ ma jeune £A 
clave Efpagnole» Je le priai en méme 
temps de me chercher une recraite où 
ie puilè cacher une peribnne » poùr 
iaquelle je mliKereubis d'une ma- 
niere parciculiere. Il le &UC avouer 
à là gioire de certe Nation s il n'y en 
a point qui fé prète avec plus de grace* 
& de zéle pour rendre lervice méme 
aux Etrangers. Quelques délicates 
que fuffent Ics Commiffions dont je 
le chargeois , il fe donna tant de 
niouvemens . qu'il s'acquitta parfei- 
tement de l'une & de l'autrc. Toutcs 
mes mefures ainfi prifes , il ne s'a^ 
gifloit plus que d'cu donner avis à la 
jeune Sultanne , alin que de fon coté 

elle 


«Ile prit Ics iiennes , c'eft ce que |c 
iis par ce Billet , que je glidài dans le 
Olavier dù Buffet d'Orgues , en k 
lui r^nvoyanc 

Jai tout mis d^ accori ,xomtn€ vohs 
tne rav€z, vrdofntv' ; amfi f effete qiu 
toHt tra bìen dans le concert > paurvu 
efue la perfonne pour qui eftcet InfirU" 
ment j fajfe hien fa partie, Je defire 
qt^elle y réujjfijfe. <i Jira pour mot Hit 
ylaifir des plus fsnfiHes d'j avoir con-- 
iribue\ E Ite pent s'ajfurer ^ue fai fait 
-txaBement tout ce qui m^a été com^ 
mandL Jen attends le.fuccisavec im- 
patience. 

Le toot equivoque qae j'avois 
xk>nné à ma Lettre * dans la cràinte 
•qu'elle ne tombit entte les mains 
d'Hèidgi-Abfelem , fut inutile ; car 
mes gens me rapportereftt qu^il avoit 
fait prendre le Buffet par ics^Eunu- 
ques fans Pouvtir. Le Concert s'éxé- 
cuta le kndemain , & j'appr'is que la 
Sultane y avoit fait admirer la beauté 
de fa voix & la délicateflè de fon 
jcu > ce qui avoit rendu Mquley* 
Ifmael encore plus amoureiix creile. 
Je ne (^àvois que pcnfer d"'une chofè 
fi incompatible avec fa fituation , Sc 
Tome L . F 
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le grand dellcin qu'cUe méclicoit# 
Quelle appaicnce eii efFet qu'uiie 
pcrfbniig dans cet état pàt /è livrer à 
une cercaine gayeté qu'inlpire natu- 
rellement la Mullque. Mais Ics fein- 
mes f^avent , quand elles veulcnt ., 
encore mieux diflìmuler cjueles hom- 
mes. 

J'attendois done avcc Impariencc 
le denouement de certe Féte. La nule 
avan^oit , & rien ne paroiflbit en- 
core ; ce qui me fit croire quQ le 
pro jet avoit été découvert , ou du 
moins que la Sultanne en avoit dif- 
fcré réxécution. J'étois dans des in- 
quietudes qu*il {eroit difficile d'ex- 
primer, loriiju'un de mes Domefti- 
ques vint m'avertii* que le vieux 
Scrail étoit en feu , & que tout y pa- 
roiflbit dans une confulìon horrible. 
Certe efFrayante pouvelle me fit trem- 
bler pour mon aimable Sultanne. Jc 
volois à (on fècours , lorlque je me 
{entis arrété par une peribnrìe , que 
jc ne reconnus pas d'abord. C'étoic 
la Sultanne elle-méme : Où courez- 
vous, me dit-elle , Cid Andalouzi? 
Avcz-vous oublic la parole qiie vous 
m'avez donnée hier , & fur laquellc 


I* ai conlpCii? Eft -ce ainii que vous 
IcMigez à la tenir ! Oui ^ Madame , 
lui rcpondis- je.^ j'y (biige , & je 
CDurois réxécuter. Mais quel Ange 
tucelaire vous a conduic en ces lieux 
à traverà ks flanimes 1 C'cft , réprit- 
«lie , c^ que vous' {^aurez. Lés mo- 
mens font chci;s > & U feut les met- 
tre à profit ; parions* Jt: voulus la 
faire eiitrer chez moi pour s*y tran- 
quilliièr : mais elle le refufa dans 1a 
crainte de m'expofer, Menez - mei 
feulemerlti ajouta-t'ejle., chez quel- 
qu'un de vòs amis » en attendant 
que tout (bit pret pa^r notre depart , 
èc laillèz à la Ì?r9vidence le foin du 
refte j il feUut obcùv Je k remis 
done chez un ^fpagnol de ma con« 
noiflance , où je lui fis prendre des 
habits à TEuropéenne , & là fis paflèr 
pour l'E&lave dont Mouley-Ifmael 
i-n'avpit /ait préient-. Celle -ci ^coit 
<Jéja bien - loin j |e l'avois envoyé 
dcux jours auparavant à Sale fbus la 
conduite d'un Domeftique affidé. 
Pòur tàciliter encore la fuite de la 
jeuiie.Sultanne, j'avois.eu laprécjau- 
tion d.e fair« partic des Relais dans 
tous les Àdou^s 3 ou Cabai^es qui 

Fi 
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Ibnt fur 4a route. La chofè m'étoic 
fàcile^ Mouley - Ifinael m'ayàm feit 
préfent de vingt-einq de fes chevaux, 
6c de deux Chaifes de pofte , pour les 
<:ouries aufquelles mon emploi m'o- 
bligeoit, j'cn fis done atteler uile (ur 
le champ , dans laquelle noirs mon- 
tàmes , & nous primes enfèmble le 
chemin de Sale. 

L'intéréc que je prenois à fes mal- 
heurs , & la fingularité de fon éva- 
fion , exciterent ma curiofité •, je lui 
demandai par quel bonheur elle 
avoir pii iè fauver de [l'embra/emeiit 
du Sérail. J'y ièrois périe fans dou- 
te, me dit-elle, fi Dieu ne m*eùt 
aflìfté d*une maniere vifible : mais il 
ii'abandonne jamais ceux qui ìneo- 
cent leur confidnce en lui , & qui le 
préferent à routes les vanités du 
monde. Vous nlgnorei pas , Sei- 
gneur , les tentations aufquelles Je me 
mis vùe expof^e , tentadons aufquel- 
les bien des femmes auroient fuc- 
combé , & donr j'aurois peut - étrc 
eu de la peine à me défendre moi- 
méme , s'il ne m*avbit pas falhi m^ac- 
tàcher à un objèt qui m*à roujouri 
fait horreur , &r rcnoncer à ma RfeU- 


gion. Aulll réfoliis-je dès-lors de me 
tirar , à quelque prix que ce fùt > 
d'un lieu où mon honneur & ma 
Religion couK>ienc rant de rilques, 
Telles étoient mes difpofitions , lorf- 
que j'eus le bonheur. de vous yoir 
pour la premiere fois. Ce fut le jour 
que vous entràtes avec Mouley- 
Umael dans le Sérail, & que vous 
en parcouràtcs ensemble les jardins. 
Iene vous cacherai point timpret 
f\on que vous me f ites alors ^ je crus 
voir en vous un Libérateur , que la 
Providence venoit de tircr des fers , 
pour rompre les micris , & dans cetre 
perfuafion je m'hazardai de vous. 
demanUer une emrevue,. Je n'ai 
point oublié ce qui s'y pa(Ia , ni Ics 
perils aufquels je vous avois expofé. 
J'y ai méme été fi fènfible , que pour 
vous. en épargner de nouveaux , j^a- 
vois .pris fe parti de.n'employer que 
moi-mèjtne à ma délivrance. C'ctoit 
pour Gela que ft vous fis demander 
votre Buffet d'Orgues , dans lequel 
j'efperois me faire tranfporter chez 
vous. Votre amour me prévint , & 
rendit inutile mon premier projet^, 
ttfellut vous fauver , & (e fervir de 

F J 
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la voye que j*avois imaginéc potir 
móu Le Ciel m*en a récompenfè , en 
m*en ftiggérant une des plus hardies y 
mais qui a réiifli, comme vous le 
voyex. Scacliez done que c^ft moi 
qui ai mis le fcu au S«érail. Difefpé- 
rèe de me voir la proye d'un Tyran > 
qui vouloit me forcer à devenir fa 
femme,)'ai crù que tout me devoit 
erre pcrmis , pour m*arracher de iè$ 
mains. Ce parti méme , quoique' 
violent , m*a pam d'aatant plus fòt ,. 
qu'en niectant' la- confufion dans le^ 
Sérail , j'ai prévù qu'il me feroit fk-^ 
cile'd'cchapper à mes -furveilknts ^ 
qui me croyant périe dans lesHam- 
mcs 5 ne fotip90nn«roient perfonric 
de mon évafion. Paiola*, je votts meta.; 
à couvert des recherchcs que Mou-t 
ley-Ifinael auroit pu faire à ce "iujet , - 
pendant le pe^j de temps que vousr 
avez encore à refteb à (a Cour. Eh 
que n'aurois-jc •point fòit pour fau-» 
ver une perfonne qui m'a donne tant 
de marqueS de l'affeiSbion la plus fin- 
cére , de qui s*eft expofèe tant de fois 
pour moi ? 

Ces derniercs parotes , qu*elle pro- 
nonca d'une maniere fort teiiKli?^ > &: 
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Ics reflexions que je fis fur le mo- 
ment de notrc féparacion qui ap- 
prochoit , me jetterent dans une pro- 
fonde reverie* L'amour n'eft jamais 
{\ vif , que lorfqu'il (è vcnoir dir Te 
point de perdre Pobjct auquel il 
s'eft attaché. Je l'éprouvai dans cette 
rencontre. Je me repréfentai les dan- 
gers que nous allions courirtous les 
deux , elle fiir la mer , & moi à la 
Cour de Mouley - Ifmael , où mon 
premier deflèin étoir de retourner. 
La colere où je prévis que (èroit ce 
Prince m'épouvanta fi forr d'une 
part 5 & de l'autre je me trouvois fi 
fort attaché à fon aimisblc Gaptive > 
qi^e je me repofai de l'accompagnef. 
Je lui en dis mon ientimeiit , & lui 
en denfiandai la permillìon. Qu'il 
me» (èroit doux , Seigneur , répondit- 
elle, d'avoir une u agréable com- 
pagnie, & qur^ j'aurois de plaifir de 
pouvoir à mon àrrivce Vous té- 
moigner ma reconnoiflànce l Mais ^ 
Seigneur , croyez - vous que nous 
fbyons aflez heureux pour cela? La 
fortune qui nous perlecute depuis 
rant d'annees, nous favori{eroit-elle 
eujourd'hui Jufqu'à ce point ? Ah > 

F,4 
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<jue j'en auroi$ de joyc I Quelle con-- 
fplarion ne fcroit-cp point pour ma. 
femille de pouvoir cmbrafler un Ca- 
valier auffi gcncreux ,. & recpimoitre 
fes fcrvices. 

Madame , lui di«-)c , fi j'awis eu- 
Quelque vue en vous fervant , ce ne^^ 
leroic que de vous que j;en voudroisv 
recevoir la récompenfe. Vous feule 
pourriez^ m'en donner une,, qui flit 
digne da moi , encore feroit- cc ^ 
Vamour feul , & nan à la rcconnoiC* 
fance que je ^oudrois la devoir B. 
Quelque chofe que f aye feite , & que 
je fois dans, la difpoiirion. de feircr 
pour vous 9 rien n'égalera )amais la 
pailion que vou* m^avez iafpirec,. 
Daignez done tn'aflurer. quei votre 
coeur n'y eft point ùifenfible , que 
j^en dois attendre quelque rerour ^ 
& je ne trouve p)us< rieii. d^impoffi-. 
ble. Jc pars, quoiqa'il en puifle ar-*-. 
river , &. vous reoaets à volare femiU 
le , crop concent 3 fì pour ma recom-. 
penfe jlobtiens une place dans ce. 
coeur , . . .*Eh qui pourroit von^s la 
fefuftr , reprit^elle avec tranfport i 
Mais, Seigneur, }e m^oublie , & nc^ 
penie pas <|ue npus fomoies peut-- 
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èrre encore bicn loin de ce qui nouf 
fiate. Ppuvons - nous en ettet nous 
promcttre quelque chofe , tant que 
nous ferons dans ce Climac barbare >. 
& dans la crainte de nos periecu- 
ceurs Ì Laidbns done, ces agreable^. 
idée* , . pour ks reprendre , loriquc 
nous n'aurons plus rien à redoutcr.. 

Ce difcours me flacoic trop , pour 
y réfifter : aufli pris-je mon parti fur 
le champ. .Un (èul poiiu. m'embaraC- 
(bit. Gomme: mon depart n'étoit. 
point prémédité , je n'avois ptis . 
d'argeat que ce.qiCU en falloit pour 
payer fon voyage. Elle s^appcr^ùt. 
d^. naon cmbarrJiis , & Oi'ofFrit , pour 
y remedier-, unpetit^of&e plein de> 
Piamans , qu'elle avoic apporté du; 
Seraii, &c qu'elle. nje.reipit cntre les» 
nfiains., Jc la rcmerciai -miUe &raille> 
fois de (a g^ni^r ojSt^ > & nous nou» i 
dimes à cc fu jet mille . chofes ten-^- 
dres. , 

S'il eft-en amour des momcns iS-i 
dieux , il en eft auffiqui nous.de-- 
dommageiit bien des peines qu^il- 
nous, feic . foufftir. . Tels .farent ceux. 
que jc p^fl&i pour lors avec .la jeuiie:' 
Sultanne. Quoique le chemin de Mi-- 


i}o Hijfoire de D^tm 

quenés à Sale foie aflèz' long , jnimais 
il ii^e me parùt plus court. Ii< écoit 
encore nuit, lorique nous y arriva— 
mcs ; & ce qui me fit plus de plaijfir > 
le vene qui étoit aflèz fort , fevorifa. 
uotre évaiìon» Le Brigantin qui nous 
devoir tranfporter , étoit à la voi- 
le, & le Capitaine commen9oit à 
s'impat:imter< Nous le trouvàmes , 
auflì^-bien que la jeune E(clave , à qui. 
yavois feit prendre Ics dcvans , chez: 
le Marcliand Fran90Ìs , qui . nous, 
re^ut avec touoe la cordiallté ,.»&: 
routes les politefles ordinaires à {sr 
Nation. 

. Avanr de w>mpte^•au Patro» ce- 
dont on étoit convenu pour la SuU 
tanne , je lui demandai , il au-liea- 
d'une perfònne y il ne paurroif pas 
cn embarquct troi^ Il me ' répondit. 
qu'ayanr déja fait (k declaration , la 
chofe écoit impdffibfe , & qu-il cou^ 
roit rifque de la vie > fi on le troii- _ 
voit en frauda. Ce contre-temps que 
je n'avoispas prévu-, me jetta dans un 
nouvel embarras. Toutefins ayant 
fàit reflexion qu'il n'eft rien dont on 
ne Vienne è bout , avec le fecours dcw 
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I'argent , jelui offiris ce <}u'il dcman- 
deroit , s'il vouloit nous fairc ce plaì- 
fir. Il ie rejetta d'abord (ur I'impoffi- 
bilité ou il étoit de nous fatisfaire. 
Cepcndant I'offire qu^on venoit de 
lui propolèr I'ayant rendu plus har- 
di, il promit de le tenter, pourvu 
qu'on lui donnàt trois mille piaftres. 
La fomme étoit éxorbitante : mais 
le temps prcflbit , & I'on ne mar- 
chandc guéres fa liberte, fur tout 
quand on a plus qu^il ne faut pour 
la payer. Le Marchand tira généreu- 
iementde fa bourfe de quoi iuppléer 
à ce qui nous manquoit d'argent. 
Nous lui préfèntimes des Diamants 
en échange : mais il n^cn voulut ja- 
mais prendre, non plus que des Bil- 
lets que je lui offri s fur Cadix , & il 
fc contenta de la promeflè que jc luì 
fis de lui renvpyer cette fomme , dés 
que je fcrois arrive en cette Ville. 

Tour alloit bien , & nous nous 
difpofions à partir , lorfque le Capi7 
cainc nous fir obferver , que pour 
cchapper à la vigilance dcs Commis » 
il fàlloit abfolument nous traveftir^ 
Il me propofa dc me déguifèr en Ma- 
tclotj & m'en fit prentfieauffi'-tor 
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tout I'actirail Get habillement me 
déguifa li'bien , qu'il n'étoit pas pot 
j^ble de me recornioicre. L<i jeunc 
Efclave nous embarrafla un peu plas« 
Sa blancbeur , {^ délicateilè, & fa 
grande beautc.rendoient ^ur elle cit 
deguifement musile*. Ento après y 
avoir uft peu rèvé , re«vie qu'ellQ 
avoitdenous fuivre, lui.fit rrouvey 
le Iccrec de fé rendrc mécpnnoi/Ià-. 
ble ; ce qu'elle fie. en , fe fcpttant 1^ 
vifage, &c ic^ mains avec de la fuie. . 
Tpuces.nos mefures ainfi- prifes ^^ ^ 
nous remerc|5u?xes le M^chand Fran-r 
90ÌS , à.qui nous fimes. mille. o0res 
de fervici pour, TBurope^ Nous4iou5 
abandonnames enfuite à la cpnduite 
du Capijcaine. , qui xxous, fpnduifit à 
fpn Vaifleau dans. foioJEfquif. , Ce que 
aous ay ions d'abord regarc^ cx>m-» 
me un artifice de fa part ^ pour nous 
tirer dePargent^ n'ctpit.riea moinsj 
car nous n:ouyàmes:, en entrant dans 
le Brigantin les Conunis , qui en fat- 
foient la vifite,, CJuandelle fòt finie, 
ils aflèmblérent tout Pequipage fuc 
le Tillac^ pour vjoir fi la declaration 


^toitjufte. Nous etions perdus fa 
fobfcurite de ia nuit ,. & m^ ftr^t 


nsL 
ftnata?^ 


ianuclo ^ Ale ter. xy\ 
géme done je m'avifai» Ce fòt de 
feire placer la jeune Eiclave derriere 
un Matclot , qui etoit forr grand ,.'&. 
de me. mettre moi-nacAie devanr un 
^utre , qui étoit beaucoup plus petU 
que moi. De cecce maniere le nom* 
bre fé tvouya conforme à la dédara-^ 
tion > & nous écliapp^es à kujrs re-? 
cherche^., 

Eux partis ,.& le vent ctant très-^ 
.{^yorable^ nous voguàmes à pleines 
voiles. Notte diligence tut fi gran-? 
de , que nous nous^trouvabnes à plu3 
de quinz^. lieuès . de Sale , lorfque 1q 
jour commen9a à paroiire. li fcroit 
aufTì difficile qu'inutile d'exprimei; 
ìgi quelle fò,t notte jaye , quand 
nous nous.vìcnesA.couvert.des pourr 
fuites de Mouley - limael , chacun ft 
la répréibate.-Nos.deux Capti ves^, & 
iur tout celle qu'il s'étoit deftiné , 
ctoiént dans des tranipors qu'il eft 
plus aifé de fe figurer., quelle décri- 
re. Ellcs en augurercnt bien pour le 
refte du voyage > & ce qu'il y eùt de 

f)lus heurcux le (uccès répondit à 
curs eipérances. EncflFct,, nous ar.^ 
«ivàmes après trois joiwrs; de naviga- 
tion à Cadix 5 où je remis ma jeui>e. 
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Efclavc entre les mains de (ès pa- 
rens , qui étoient des Principaux de 
cette grande Ville. 

Je coniptois en feire inccflamment 
autant de fon aimabie Compagne : 
mais l'état où j'appris en arrivane 
qu'étoit ma famiUe , me mit dans la 
néceffité de la quitter pour quelcjues 
jours, &d'aUerà Frontiera. Ma pre- 
lènce y étoit abfblument néccflàire ^ 
pour mettre ordre à nos affeires ^ 
extrémement dérangées par mon ab- 
fence , & par divers accidens. HelasI 
en eft-il qui tiennent contre'l'amour l 
Tous mes projets & mes arrange- 
mens s'évanouircnt , quand il falluc 
fonger à {e féparer de ma chere Sul- 
tanne. Eh quoi , me dit-elle , en ver- 
fant quelques larmes , vous me quit- 
tez ainfi ! Ne vous fbuvienr-il plus 
que vous m^avez promis de me ren- 
dre à mes parens ì Quels reproches 
ne- me fefont-ils point > & que n'au- 
ront-ils point à me dire , fi je laifle 
échapper à leur reconnoiflance un Ca- 
valier à qui ils ont tant d'obligation. 
lis ne m^'en ont aucune. Madame , 
lui répondis-je , ce n'étoit point à 
cux à qui j'ai prétcndu réndre fer- 
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vice j c^étoit à vous feule , & )e n'ai 
feic cn cela que ce qu'eùt feit tout 
hoirime qui aoroit eu mes (èntimens 
& mes ycux. Si cela eft > repric-clle ^ 
|e vous iuis done devenu€ bieii in- 
difference , depuis que nous re(pi- 
roiis Tair d'E{pagne. Cenes je n*au*- 
rois pas crii qu'il eùt produit eu vous, 
un pareil changement , & ce que 
vous avez feit pour moi à Miquenés > 
me promettoit plus de conftance. 

Un reproche ii tendrè me fit ou- 
blier tous mes inréróts de fàmillc. Je 
m'offris non feulement d'attehdi-e 
des nouvelles de fes parens , qu'elle 
dvoit inftruite de fon arrivée , mais: 
de la remectre mème chez eux , il 
elle le trouvoicbon. Nous n'enfii- 
znes pas à la-peine \ car dès le lende--' 
main nous vimes arriver D, Gonza- 
lez d'Oreltanos, (c'étoic le nom de 
fon pere. ) Jamais entrevue ne fur 
plus toucHante \ le venerable Vieil- 
lard pen(a en mourir de joye & de 
plaifir. La ftllc de fori-coté ne piìr 
retenir fès larmes à la vue d'un pere 
qu'élle aimoit rendrement, & qu^cllè 
n'auroit peut-étre jamais revù fans 
moi. Gonzalez , après lui avoir doiir- 
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né couces les marques de- ramicié là; 
plus tendre , n'eùc rieji de plus prefS 
que de lui idkxc raconter Wiiftoiré de 
ies malheurs. Gomme l'amour s'è-- 
cole fervi de moi pour lés finir , je 
n*eùS pas peu de part à certe Hiftoire. . 
Jc remarquai avec plaifir. , que lorC- 
qu^elle fùc venue a cetcndroit.de fon: 
rick , elle le rendit beaucou]) plu^i 
vif & plus paillonué > ce qui me fiD 
cntrevoir que fon cceur y entroiti 
pour quelque chofe. 

A peine. l'eùt-elle. fini, queGpnr- 
auilez me fièrrant entre iès bras : Gé^< ^ 
nereux. Cavalier >.me. ditril , je n'aij 
point de termi^s aflfejSiexpreftife pòjiu^ 
vous n^arqijer à.qu^l- point, je fois, 
fènfible aux bontés que vous avez etii 
pour ma fiUe. Dcs icrvices de. cotte: 
nature ne peuvent aflièz fe payer ; &.' 
fi la joye que vous me procurez au-, 
jourd'hui , eft fiifceptible de . quelque: 
trifteflè, c'eft de OJ que la fortune» 
ne m'a laifle qu'tm bien honnéte» . 
Toutefois comme Youséces-trop rai-. 
fonnable pc^up.éxiger ì'impoffible , je. 
me fiate qu^ vous voudrézbiea ^ tei. 
qu'il eft , le part ager avee nous. Pour 
dpi content, d'ayoir iretrQuvc m^: 
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chcrc filk , jc renonce à tous Ics au- 
cres bien$ de la vie. Heureux , fi je 
puis iurvivre adez long-^temps à la 
jpye que vous meifcprocurez , pour 
vuus en témoigner ma vive recon- 
noiilance^ 

Seigneur ^ kii dis- je , ce (èroit s*en 
rendre indigne , que d^accepter l'of- 
fre que VQUS vene:^ de me faire» J'i- 
;norc dans quel deflcin vous me 
l*avez propofé : mais je ne f§ai 
qu^'un moyen qui put me la faire ac-^ 
ccpter ,. ce fèroit d'y joindre le doa 
4e la main, dc votre aimable fiUe*. 
le ne vous diffimulerai poin^ que je 
taime depuis long-temps , & que 
C*eft cet amour qui m'a fait entre- 
prendre tout pour cUe^ Si vous, 
croyez^ m'ea devoir quelque lecon^ 
noiflance , daignez m-accorder cette 
feveur , qui mp fera vous devoir 
moi-méme toujc k bonheur de ma 
vie. Le fang dont je; fors , & les, 
efpérances dont Madame a bien vou-. 
lu me flater ^ m'enbardiflèntà vous. 
feire cette deimande. La Maifon de, 
frontiera^ dont j'ai I'honneur d^étre,, 
n'eft peut'étre pas indigna de votre 
4Uance > & il les biena du Marquis. 
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mon pere ne font pas * fi confidcra- 
blcs . . . . Lc Marquis de Fron- 
tiera, s'ccria Gonzalez ! & c'tft le 
meilleur de mes ?imis. Quoi, vous 
feriez fon fils ? Quel plaifir pour moi 
de pouvoir embraflèr dans la per- 
fonne d'un Cavalier , à qui je dois 
tout , le fils d'un homme qui me 
fut toujours fi cher ! Au-refte , Sei- 
gneur , quand vous n'auriezpas cet 
^vantage , votre genero file vous a 
dcja rendu aflez recommandable , & 
je me croirois coupabre de là der- 
niore ingratitude , fi je vous refiifois 
quelque chofe. Comptez done fui: 
mon confontement , que je vous" 
donne avec plaifir, fi ma fille vous 
donne le ficn. 

A ces mots nous jettàmes I'un & 
I'autre les yeux fiir elle , lui pourvoir 
TefFet de fon difcours , & moi pour 
recevoir 1' Arret qtii me dcvoit ren- 
dre hcureux ou malheureux. Elle en 
rougit , & garda pendant quelque 
temps un filence qui m'efFraya. Eh 
quoi , Madame , lui dis-je , avec 
tranfport , vous rougiflez , & n'avez 
rien à me repondre ! Les e(pérances 
dont je m'étois flare, font done fri* 


Ranuc/o' d^Alétcs. 1 5 9 

voles , & tout le fruit que j^aurai tire 
cle mes afllduites & de mon amour , 
fera d'a^oir rendu ma fituation en- 
core plus malheureu{é. Ah ! Mada- 
me , font -ce -là les fentimens que 
vous m'aviez fait entrevoir ? Sei- 
gneur , reprit - elle ,^ le filence qui 
vous allarme n^eft point un cfFet de 
mon indifference pour vous a & c'eft 
à tort que vous m'en fbupconncz. 
Pcrfonne ne f^ait mieux que moi 
les obligations que je vous ai \ ja- 
mais on n'y fiit fi fènfible , & je f^ai 
ce que je dois faire pour les recon- 
noitre, S'il y auroit dc l*ingratitude 
à mon pere de vous reftifer la ré- 
compenfe que vous en éxigez , je me 
rendrois encore plus coupable , fi 
j'ajogtois la défobéirtance à l'ingrati-» 
luce y il vient de me preferire moa 
devoir , c'eft à moi de le fiiivre. 

Ces paroles me rendirent la vie^ 
& à Gonzalez fa premiere joye j il 
.nous embrafià tendrement l'un & 
l'autre comme iès deux enfans , & 
ne nous traita plus depuis autrement^ 
Je voulois partir" dès le lendemain , 
pour aller revoir mon pere , & lui 
Éipprendre cette heureufe nouvelle ^ 


„,ais Gonzalez «^^& tUi^^ ^ ^^ Us «v^ 
rent avec eux a le'V . ^^j ne m'e» 
«dntem pl"'^^"* J^'^^^^didon <iuc 

dans laquelle je fis le joy )è ^^^^ 

Il eft dcs mouvemens q ^^^^ ^^^ 
beaucoup mieux , qu ref- 

exprimer. Telle ^V^^^^J^^^e. D« 
feiJtit mon petc a mon at .^ 

tf avoit re9U aucane de me 

fcs , lai T""L^es 2«es Ws >- 
vois eu le fort de «^^^/^i^g ««s aa 

fervice du P""*^^' ""^etout inopme 

^"'' ^"f omTns Tc'étSit ?»ien mot 

JgréableYurprire . il -^^'^^^f.Sie 
k& mille (òi&Sc me batgnale vuag 
de fes larmes. Jc ne pÙs retenit les 
mienties , à la vùe d'mic perloiwe n 
chere, & que j'avois perda de vue 
depuis fi long-temps. IV ne cefla uè 
m'embraflèr que pour me demander 
l<; fui?t d'une 11 longue abfence. Jc 
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lui racontai rout ce qui m'ctoit ar- 
rive en Portugal , òciui hs liiiftoire 
de xna captivite. Autant que ce récit 
lui fit verier de larmes, autant celui 
de mes amours, & la nouvelle de 
men maciage avec la hlle de Dom 
Gonzalez , lui donna de joye. Char- 
me de la générofité du pere & de la 
iilie , il voulur répondre à l'cmpreC- 
fement que l'un & l'autre avoir tie 
le voir. Nous parrìmes , & àrriv^- 
mes quelques jours après au Chateau 
du beau - pere 3 où nous famenàmes 
la joye, Quoiquc Gonzalez cn eut 
beaucoup , de revoir le vieux Mar- 
<juis , elle n'approcha poinr de celle 
que nous cùmes fa fiUe & moi. Rien 
ne fait mieux fentir les douceurs de 
Tamour que quelques jours d^ab- 
fence. Nous gourames des plaifìrs 
dont nous n'avions poinr encore 
éprouvé la douceur, lis ne firent 
qu'augmenrer à norre mariage , qui 
fé celebra peu de jours après , & nous 
mit l*uii & Pautre au comble de la 
félicité. 

Elle auròir éré parfaite , fi elle eut 
pù étre durable:* mais il n'en eft 
point fur k terree. Tout ce qui a 
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i^uelquc rapport avec rhomine {k 
feiic de la foiblefle de là nature , & 
plus Ics objets 4UÌ l^nvironnent lui 
lont ftn(ibles , plus il femble qu'its 
Ibient fujeis à l'iuftabilité. Le bon- 
hem* que je goiitoi^ avec. ma nou- 
velle épou(è, fut traverfé par laxnort 
de mou pere, qui isurriva quclques 
jours apres. J'en aurois été mcoCoh- 
ble , fi je ii'euflè ttouvé dans Goji- 
zalez> & dans ion aimable fiUetout 
ce qu'il y eut jamais de plus capable 
d'adoucir ks plus grandes douleucs. 
, Quoiqu'une épouiè aimable & 
vertueufe.tienne lipu de tout à un 
homme qui l'alme tendrement > le 
Vieillard s'ofFrit eiicore de mie Icrvir 
de pere , & m*en ièrvit en effet : 
mais ce ne fut pas pour long-temps. 
La mort nous l'e.ialeva lui-meme en- 
viron un mois aprèS) & plongcala 
.fiUe d;^is la jneme douleur oii je 
m-etois vu . peu de temps aupa- 
ravant. 

Q^ielque effort que je fiflè pout 
la confbler de cette perte > die y 
auroit &iccpmbé , il je n'eulfè ima- 
gine un expedient pour la diftraire ; 
ce fur de I'emmei^er. aw. Chateau de 
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trontiera, o\x jc précextai que ma 

j)réfence étoit nécelraire , pour met- 

tre un certain arrangepient dans les 

biens que mon pere venoic de me 

laillèr. Nous y demeuràmes quaere 

ans , pendant lefquels je me vis pere 

de plufieurs enfans : mais Dieu nous 

les enleva tous. Si je flis lendbie à 

cette perte, ]e le fiis encore plus ;\ 

la douleur de mon epouie, qui en 

etoit inconfolable. Le Chateau dc 

Frontiera lui devint alors aulE iniup- 

portable que lui avoir été celui d'O- 

' vellano -, de forte que je ne trouvax 

point d'aulre moyen de lui ótcr ces 

chagrinantes idées , que de Pemme- 

ner avec moi en Portugal. -Gomme 

ma famille en eft originaire , nous y 

polTedons encore quelques biens , 

que mon pere y avoir laiflez , lorf- 

« qu'il palfa dans Ic Royaume d'Et ^ 

pagne. 

Je lui propofai done ce voyage , 
auquel j'eus bien de la peine à la ré- 
foudre. Nous partimes enfin , & ar- 
rivarne s à Evora , où je me fuis fixe ^ 
commie étant I'endroit le plus proche 
des Terres que je poflède dans cc 
Royaume, 
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Nojis ibmmcs dcpuis trois mois 
<lans certe Ville , dont nous ne le^ 
TÌons peut-ctre ibrtis de loiig-teinps^ 
ians une arfiie de moft époiifè , qui 
lui a voulu donner le diver tiflcment 
des Vendanges , & qui nous a con-»- 
duirs tei* C'eft à certe patrie de prò- 
menade que je fuis redevàble de la 
rencontre de ma chere Sophie , que 
je croyois avoir perdue pour jamais. 
Pardon , aimable Thécla , continua 
le Cavalier , en fe retoùrnànt vers Ik 
Jiconde époufe , qui ctoit préfente j 
pardon fi je vous patois infidéle , 
& (i je repleads à vos yeux mes pre- 
mieres chaines. Vous n'ignorez pas 
que còrtime'cUes étoient indiflòlubles, 
clles font audi toujours les plus for- 
tes. D'ailleurs le Ciel qui nous a ore 
tous les gages de notre amour , & la 
mort de nos deux petes qui a fuivi' 
de fi près notre union , tout nous 
doit ouvrir les yeux , & nous f^re 
voir quii ne I'approuvoit point. Elle 
étoit en effet criminelle , & fi nous 
n*en fommcs pas plus coupables aux 
yeux dc Dieu , c^eft à notre ignoran- 
ce & à notre bonne-foi que nou$ eli 
fomraes redevables. Il n'en pent plus 
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-ètte 4e ' niéòie au|oui^<i1ìiii ; & vous 
fènrez que la Religion demande qute 
fious roìinpio#il9' nos -engagemcns. 
Ceft avec la plus v^ive douleur : mais 
jt im dolìs ce facrificé > comme vous 
lui fàcrifiitcs tous - ttìiémc la plus 
tmUance ^fbrtuiie. Au t^fte ii jé me 
voi$ loWigè ìd'to tìièr'^aìhll pour fa'», 
cisfeirè aùx devoits de lìia confcien- 
ce ,. ne croyez pas pour cela <jue jc 
vous abandoime^ Non , ma chere 
Thécla, je vous' ai cfop aimée , pour 
que vous itie puiffiez janlais devenif 
indifférentìe. Si mon cceur , qite je 
dois tout entier à ma chete Sophie ^ 
ne peuc plus écre à vous comme au-> 
paravane / du n^ins pòuveì: - vous 
compter fùf b plus pàrfaite eftime & 
far' 'rémirié la plus vive & la plus 
iimére. '-®our- eni voir bis eflfets , je , 
vouB xòhjtìare de nous fairé là ^graétf^ 
de ne lious pjls quittei^, & de cou- 
loir/ bien* pattagef' , ^mme nou8 
avoiis fàic ju^utid > les^' biéns dont * 
nous jouilibns. Je-Vous le* demande 
au nom de cec amour (1 tendre , done 

noas avoits' btulé l*atii poiir l^tte j 
auL^nom méme de «ton 'Epoufe i qui 
parole, crop fenfibld à "^Mre diigraee ^ 
TQTnc L G 


j4^ Hifioire di ì>$fi^ 

pouf ne pas (^ootiiibuer/à vous l'à- 
.(.iouctr. M .. ^ 

Pemlaiit ce 4i(coi|if$r If aiimable Thé- 
da fondoid cn liMtnes. Toute'l'At 
ièmblée qui ^vqIi: écoutié^ avte beati:- 
coup d'atco^don W rc^l de cecce 
Hifl^ifc s la , plaignoit . intérkuwi- 
inenc , ^ a4nùfoic - k bì^^^ti^C' dti 
fortTi-ijiii.ftTJoUe ]j<Mir:aùmdiyè dcs 
humains. N4ais ce fìk bien une autre 
fùrprife , lorfqu^on vit le nouveau 
marie (t jetter au cou de tette aima- 
ble p^rfoiine. Ma chete Thécla ,.$'c- 
aiart'il av^ .tranfport. 1 K'eft-cc 
point un ióng^? Eft^ce bieist ràos 
<jue }e yjqìsj VOu^.Xofiaj .nw ref 
garder ? Voufr ne ime réjiondez point ? 
Auriess-vous, emiecemeQt bublic.vo^ 
tre cherD* Jqajir d/e TeJlfiitiMel^s I 
. vpiis \tj ^Eoyieas.'! peut njèfte . nxofti ., 
c(3^0gpc;j'4u crù;(fe ni9» c^ié-quc "U 
l^ro^Seiice ay^t diUpofé de vous* 
Jlev€nftZr4P:;^p:<^'««¥»>^? C^ftvotjre 
. Epoux .qitvj v«.ii^ ftj^M#^j *-q«i vcut 
renpij?rj^v4tri^,y&Cn\Quric k*i5*vos 

Qq? fajr^stqut D^ Jdaiv pronjcm9t 

tlel^ tìiaaw/a"'ei,-dttini<>nde'k plte/tea*- 
.^^•^y, fikem .j0»vjtifcl3^ '^eii» à ridali 
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Tìiécla. Quel fut fon étonncmcnt', 
lorfque dans le nouveau marie elle 
reconnuc fon premier époux. La 
tlouleur où elle venoit de s'abandon^ 
«er , la joyc oà fon coeur fc livra à 
ce fpe(^cle , lui caufèrent une revo- 
lution, qui lui oca la parole pour 
cjuelqaes momens. 

Cependant D. Juan ne ceflbit de 
Tembraflèr , & lui difoit tout ce qu*il 
pouvoit imagincr de plus confolant ^ 
pomr diUìper le trouble où il la 
voyoit. Que craignez-vous , lui di- 
foit-il , adol-able Thécla ? Rougiflèz^ 
vous de reconnoitre pour vocre 
£poux un homme qui vous adore ? 
Je rougis , lui répondit-elle , de l'in^ 
fidélité que je vous ai faite, Cepen- 
dant il quelque chofe eft capable de 
me |uftifier dans vocre eiprit , fòu- 
vencz-vous qu'elle étoit involontairen 
Vous )uftifier,,aimable Thécla, re- 
prie D. Juan > & ne feroic ce pas plù- 
tóc à moi à le faire ! Moi qui viens 
de comber à vos yjux dans la méme 
(ànce. Mais nous n'en avons pas be- 
fbin ni l'un ni l'aurre. C'eft la vo- 
Jontc, & non, pas Padion en elle- 
méme qui fait le crime , & Ton y 

G z 
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peut tomber quelqucfois , Gomme 
vous voyez , fans ceflèr' pour cela 
d'etre vertueux. Ne vous faites dont 
point des reproches , que vous n'eL- 
vez point mérité >- & qui dévroiertt 
retomber fiir moi , s'ils avoient quet- 
que fondement. SU en eft quelqu'un 
que vous deviez vous faire , c'eft de 
ne vous pas montrer aflèz iènfible à 
l'amour que vous venez de r'allumer 
dans mon cocur. L'éxemple du Mar- 
quis de Frontièra , & celui de fa 
chere Sophie , dcvroient dependant 
bien vous y engager. Le hazard les 
avoit fèparés y 8c l'amour vient de 
les rejoindre après dix ans d'ablènce. 
Reprenons done , comme eux , nos 
premieres chaìnes , & oublions nos 
malheurs pafles. ' 

Dona Thécla ne put fé refufèr à 
des raiibns fi fortes. Elle (è rendic 
aux inftances de D. Juan fon Epoux > 
qui lui raconta tout ce qui lui étoit 
arrive depuis leur cruelle féparatìon. 
Il lui apprit comment après étre 
tombe dans la mer , il s'étoit Cmvé à 
là nage , & ctoit enfin revenu à '^ 
Lifbonne 5 que là il s'étoit donne 
tous les mouvemens imaginables 
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pour s^éclaircir de fa dcftinée \ quii 
avoit écrit pour cetiéfFet à Tunis , à 
Alger , à Maroc -, à Conftaiitinople 
méme > que tout ce qu'il en avoit ap- 
pris , après bien des recherches, 
c'eft qu'eile avoit été brùlée dans le 
Sérail de Moulcy-Ifmaei , où le feu 
avoit pris malheureufemeut. 

Helas ! dit Sophie , au Marquis 

fon Epoux ! ce fot environ vers ce 

temps que j'appris que vous aviez 

€u le xnéxne fort , en voulant fauver 

la Suhanne favorite de ce Prince. Je 

me fois cruè veuve depuis ce temps > 

& c'étoit j(ùr cette aflurance que je 

m'étois énfin rendue aux importu- 

nités de D. Jujan. La fortune laflè de 

nous ^eri2cuter , nous rend les uns 

aux autres. Il iie nous refte qu'à la 

rcmercier de lès bienfaits , & à de- 

mander au Seigneur Licentié ce que 

nous avons à faire , pour reflèrer le& 

nceuds de notte premiere union. 

Je n'en f^ais rien , répondit fca- 
vamment D. Antonio \ le cas eft très- 
embarraflant. Car enfin je^vous ai 
hier mariée au Seigneur D. Juan , 
qui fans doute aura uie de fès droits » 
& partant votte mariage eft indif- 
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iblublc. Pour cclui du Marquis avcc 
Donna Thécla , il I'eft encore biea 

i>lus , pui{qu'il 4 quatre ans de poH- 
cllion ; ainli je nc vois pas trop com- 
ment pouvoir accommoder tout ceci* 
Ah ! li j'avois ici un Sanchez de Ma^ 
trimonto > ou fi mes Confreres qui 
viennent de (brtir , eufient été té- 
moins de cetre avanture > As nous 
auroient été d'un grand iècouirs , car 
ce font des gens bien habiles. Il n*eii. 
faut pas f9avoir tant , lui dis-je , moii: 
Onde , pour décider certe qùeftion^ 
' La folucion eft tonte naturelle. Le 
mariage eft un engagement qui ne 
pent écre rompu que par la mort de 
Tune des deux Parties. Elles vivenc. 
ici toutes les quatre 5 les deu» pre- 
miers mariages fiibfiftent done en^ 
core , & les deux autres contradtés. 
depuis , quoique dans U bonne foy > 
font abfolument nuls. 

Etes-vous bien certain de cela , 
reprit D. Antonio ; il ne faixt , lui 
dis-je 5 raòn Onde, qu'un peu de 
reflexion. Au refte , il vous avez be- 
foin d'une autori té pour vous raf- 
fùrer , vous n'avez qu'à ouvrir fàint 
Thomas / &; vous . . , . Ah l incera 
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rompit-il 5 puifque Saint Thomas l'a 
dit'y il iÈmt que cela Jqit.. Mais ., 
ajoùta-t'il , il faudra du moins re- 
donneC' une fagon à votre mariage; 
car voyez vous, vous vous trouvez 
ici veufe tous lés deux. Le hazard 
Yòus a retini à Vofs femn\es : or com- 
mejQ^iù vous vaut un*fccond maria- 
ge , .il n-'eflt pas jufté que l'Eglifè 
perde fes droits. On rit beaucoup de 
la'fimpìidté de moh Gnclè y'dansì IrfT 
quelle fenttetis- wK (onà dimore* 
& d'avarice. !L«s deux "E^ux lui 
répòndirtìit qa'ils feroicnt eux-mé- 
nies to^t ee qu'il felloit pour réhabi- 
litter.le Saèrenìfeiit, H que pour lui, 
i^.nfe pei*Óroit ritì> de fts droits, lis 
s*^mbr^^ent tolls tes deux , & re- 
pi'trent <Mfctttì 'lètì'^^Jfèmmé, après 
qtìoi4c jeune Seiffrieilr qui nous Ics' 
avoir- amfriei^S'j^A reconduifit route 
l^AflemMéé -au • Chàtéad; Il votilut 
auffi nottó y eMfeBiénér '^^ììsóS'Ck)lììa* 
Antonio' s^tV éxsèiHa (ur fa goute, 
& n^oi-^fe'^é^feefoin quìi avoir que 
jc lui rinsm{ompàgnie. 
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e HA PI TRE X.. 

J)efcrifti$n de U vie dei hicentiés det 
PextHgaL Hifioire, à ce fnjet. Bif^ 
blietheejue de. T>, Aitonio. Hftewr 

. i' 
"VT Ous nous trouvàmes aufli ièuU, 
XN que XLous haus ióons vqs cnu 
grande Compirne un vnomcnt au-. 
paravaoyc I^ premiere pen^^ qui 
\iiic alors au Licencié , fòt. de fa^t^- 
promptje{tien£. preparer le fo^per\ 
Cela i^'étoniìa d*z^%ant ^ qu'il n^f 
sivoic pas deux hei^es qu& tlous 
Scions fortis de cable > où no^ écions 
reftés prefque toute l>près*dìn^« Je^ 
le fis . remarquer à P^Ancomo, -qui 
me die que cela ne j^ufcùc rietì,, qu'il 
étoit rQglé pour les Inures de fbs re- 
pas , Oc que s'il fé d^ai^^oic ièule- 
meat d'une minute > 9'to jf^óic aflèzr 
pour étre malade, Croirfea: - vous ^ 
ajoùta-ril ,. d'un ton fort férieux , 
que j'ai penfé tomber un pur d'ina- 
ninon , pour avoir éxé oblige d'at-« 
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tendrc que moii potage , que )'avoi< 
mis refroidk (ur mon affictte, put fe 
manger. Il en eft de nos corps , corn- 
ine des pendules qui fe dérangent 
bien-tót, frl'oh n'a pas (bin de les 
remoncer à la méme heure : or corn- 
ine je ftrois fàché que ma fante fe 
dérangeàc^ je lui donne toujours fès. 
befbins à une heure rcglée , quelque 
bon repas qui ait précède,. 

On eft hcureux, lui dis-je, qand 
on peur mencr une parcille vie» 
Oeft, continua D.. Antonio, celie 
que )e méne depitis trente an6, dk 
mon embonpoint vous doit iàire 
^er qu'elle n'cft pas mauvaife.. 
Vous en jugeriez encore bien mieux ,, 

fi vous Pembraffiez Mais à 

propos mott Neveu, comme vous. 
voilà dans l'àge, où l'on^rend ordi- 
nairement un parti , quel eft celui au-^- 
quel vous vous déftinez ? Je crois , lut 
fépondis je, que mon pere ne ièroit 
pas fàcile que ycntraffè dans la Robe,, 
mais Hortenfia s'y oppofè > & voU- 
droit que je fuflfè Religieux. Et moi „ 
répliqua t'il , je veux vous iàire Cu rèi. 
Mon fiere & ma fceur font deux 
fous ,- qui ne f^avent ce^ qu'ils veu?-^ 

Gì 


•s 
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lent. EteS'VOi^s taillé pour étre dans 
un Froc pù dans une Robe. Un bon 
Benefice , mon Neveu , un bon Bene- 
fice ! Voilà ce qu'il vous faut. Je me 
rejcctal fur les lumicres & les vertus 
.néceiraircs pour remplir dignement 
cet ecat , & done je ne pie fencois 
pas encore ^ss pourvu., Bon I des 
lumieres ,«6'écria-t'il , je n'en f9avois< 
pas tant que vous , lorfijue je iiiis 
entré dans ce Benefice.. Cependanr 
je m'y iuis fouteuu > & m'y fuis fait 
lioi>neur jufqu'à ce jour. S9avoÌE 
•:^e , & paf&blemcm écrire >. poC- 
feder parfeicement ion Traité dcs 
Dixmes , f^avoir bieo. Fccevoir fon, 
monde j voilà tout ce qui feit au- 
jourd'hui 1? mérire de la plùpart de 
nos Bénéficiers. Avcc cela Von vit 
heureux & tranquille , oiì pafle dou^- 
cement Ccs jours dans les platiiis , & 
cette paix que donne Pabondance* 
Vòus en pouvez juger par l'échan- 
tillon que vous vcnez de voir. Ce 
n'eft point un extraordinaire, mais 
un petit train de vie que je me fuis 
fait avec les Licentiés du voifinage 
que vcHis avez vu. Gè font de bons 
Enfans, n'cft-il pas vrai, à leur vi- 


Tacite près : or dices^moi> dans quel 
éfpx, de la vie trouvcrez - vous uiie 
Hcuacioa plus heareufe & plus riante > 
Il (mie avouer , lui répondis - je , 
qu'a parler felon le monde , il n'ef^ 
point de vie comparable à celle que 
mcncnt vos.Confeércs,. Les plaifirs 
femblenc naicre {bus leurs pas. lis 
paflisnt ' fùcceflivement du jeu à la 
cable .;, & de la table à d'autres piai-* 
firs 5 qui né font peut-étte pas fi in- 
nocens .: mais )e trouve auffi que 
cettc vie ne s'accorde guére avec li- 
dee qu^onnous donne da Sacerdoce , 
& moins encore avec là morale que 
CCS Mefficiirs nous préclient. La* vid 
d'un Chretien fur la terre doitétie 3^ 
difent-ils, un combat & une morti- 
fication continuelie* ll.&iut^donc en 
ce cas qu'ils ne fbient pas Chretiens 
cux-memes , puiiqa'ils - ne coinbat- 
tcnt> ni tie {e mortifient, à mdins 
qu'ils ne mettent au rang de leurs. 
combats celai quils ont danne cn 
notte préience à l^occafion du fils* 
unique dto Prince Albanius. Pour 
ìaioije confidere fort tous vos Li-^ 
centiés, tant pou|: Icur carattere ^ 
que parce quils font vos amis : mais 

G (i 
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ftanchementj'aimerois mkux lés voir 
au Service du Roi-, que dans ?éc|p 
où ils font^^ils fé cìreteìent mieux 
de l'un quails ne font de l'autre*. Ils, 
en fctownt vraiment bien. fàchés ,. 
reprìt le bon homme> & avec très^ 
grande, raìibn. Dans . le Militaire y. 
noyea-vous, mon Nevcu^. i'on a 
affaire à un Maitre auì conunande » 
& qui.ifaic bien iè cure obéir ; au^ 
lieu que dans l'EgUfè.>.c'eft nous .qui 
commandons ^. & Iton nous obéìa. 
Dans id premiet état > c^eft un Mo« 
narque equitable y qui poiir Pordi-^ 
aaire ne récompenfe que le méuce, 
& ne vcrfe fes bica-fàits que fur. de» 
perfbnnes qui ont été long-terops à 
fon Service;, dans celui-ci > aucon* 
craiise , les récompenfès vont ^(èz 
fbuvent fans mérite ,. Se precedent 
^prefque toùjours le fèrvice ; auffi 
yoycms nous fbùvient des Officiers 
quitter leur ^mt.pour paflèrdàns le 
notte. Pen f^ai méme pli^ieurs , 
qui après avoii? été chafles de leurs 
Corps , (è font jettés dans PEglifc , 
pò ils occupent aujourd'hui les pre- 
mieres Dignit^s. 

V* Antonio m'en aurvit peut-étre 


cDcoc^ àìt davancage 3. mais oa ièr-. 

vit>. ^ comme à cable fon cfprk iè 

eonce^icroic >.pouj: ainfi dire, tour en^ 

tier daiis les alacs> la convcifàcioa 

tpmbaiur ksj&ullès* Urne fitaflcoir 

vis-à-vis.dc. lui , &; me prcllà fort de: 

xnanger d'une R^moulade iju'il. i'é.-*. 

tpii f^t fàire. de ce qu'oii avoir deC-. 

frrvi de plus .d^Hcat. Ni (biViéxpm-. 

pie > ni fe^ pareiiques exhortations i. 

ne purentjmft pcuriuadcr^ Oh pour le. 

coup >. me dit-il avec vivaqité , je vois; 

bien que vous ne ferez jamais gros. 

Bénéficie.rj,car vous.n'avcz point Ics. 

4ifpo(i-tÌQns requires pour cet £tat> 

qui font de bien boire & de. bien, 

manger^,. Je ne pus m^empécher de 

iòurire à cetre iaillie Epicurienne ,. 

ccpendant. jet ne jugeai pas à propos. 

de l*imiter , pour le defabuler* Ca 

rcpas ne dura qu- une ^ure & demie 5, 

après qiioiil pa^ de« la table au^lit , 

QÙ il (è fir cpnduire par fa jeune Gou^ 

vernante. Gomme elle étoit en pof^ 

fefCon de k deshabiUer tous les fbirs ,. 

( ce que fa- grofleur extraordinaire 

poayoit rendre-excuiàble-, ) elle you- 

lut le fàire en ma préfènce : mais 

trottvant 'quill y ayoit. e» cela plus, 
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quede l'indécence , je lui reiidis moW 
méme ce ferviee , que-^je continuai 
tout le temps que je rus chez lui. 

Le kridemain je rentrai dans fa 
chambre fur les dix heutes du ma-^ 
tin. C'étoit liieurc ordinaire de fon 
lever. Après les premiers compli- 
ments, nous nous mimes à cauier 
de choC^K indifFérentes ; Car pour les 
Gonverfacions incéf:«£m^s^ & iSrieun 
ics, j'avois rem^qaé qtfeilcs nTé- 
toient ni du gout, ili à laporcée de 
EK Antonio. La nòtte commen^ant 
à s'animer , nous fùmès imerrompusi 
par l*arrivée d'un Payfàn. C'étoit le 
mari de laièmme qui étoit morte le 
pur precedent, & qui yenoit prier 
te Liccntié de Penterrcr. Très-volon- 
tiers, Perés, lui dit-il : mais quel 
enrerrement veux-tu 5 car tu {^ais 
qù'il y en a ^tout prix.? 

Le Payfan ayant répondu quii 
étoit bien ailè de faire à (à femme un; 
enterrement honnète pour la eon- 
fblàtion de ia famille. Je te 
louc de ta devotion , lui dir le bon 
honxme : Va , mon enfent , )e t'en 
ftrai un dcs plus maenifiques. Elle 
&Vci enterrce dans i'Eglifc , 4u fon de 
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toutes les Cloches , je 4ui donnerai 
une belle grande Meflè y avec Ics pli;s 
beaux ornemens , & tout cela ne te- 
coùtera que fix Ducats y parce que tu. 
cs de mes amis. 

Six Ducats a reprit Peres , fort 
étonné I Alle ne Ics valut jamais^ 
Vous voulez fans doute vous gau- 
barger de nous. Je n'ons morgue 
feulement pas envie qu'il nous eii 
coùte fix Cn^j^des, encore nous 
Éiut-il du plus biauv 

Tu n'as done , rcplique D. Anto- 
nio , qu'à la feire enrerrer aiileurs > 
& par qui tu voudras j car pour moi 
^ ne le fais point à moins.. U feut 
que je vive , & je mourrois bien-tòc 
de fàim , fi je feifois des entcrrc- 
ments. au prix que tu Ics deman-^ 

des. 

Pour ce qui eft en casde^a, dir 
le Paìfan, y gna rian à craindre , tane 
que n'an vous varrà une auflì bonne 
fecliraouiè : mais après tout , ^lon- 
6cu>ilne faut pas' pour vivre que 
vous mangiez le pauvre monde , ni 
vouloir tirer fix Ducats d'un pau- 
vre GuiaWe de Paifan» Encore il 
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ce que je voas demandons vous^ 
coikoic biaucoup, & que 9a put 
fàire un grand profit à la pauvre 
trépaflèe , on pourroic compofèr 
avcc vous: mais vous e» coùte-t'il 
pus de la metcre dans l^Eglifè que 
dans le Cimctiare^ Le trimballe- 
mcnt de vos cloches la boutra-t*il 
pùcòt en Paradis i La haute Mafie 
que vous li chanterez , vaudra-t'alle 
mieux que la petitt que vous li 
marmotcrez. Allons done. Seigneur 
d'Alétés , boutcz-vous à la raifbn , 
& pis que 9a ne vous coutCrian , Se 
que 9a nt l^avancera pasd'un fétu, 
contentez-vous de cinq Crufades, oa 
par ma fique j^ l'antarrerons nous- 
méoìes dans un coin de notre po- 
tager, & ce fera autant de flambé' 
pour vous. 

C'eft ce que je voudrois voir, rc- 
prit le Licentié , ce fèroit bien pour 
le coup que je te dénoncerois à la 
trés-fainte Inquidtion; Tu f9ais que 
je n^en ai déja que trop de fu jet , & 
que la defunte eft morte comme 
une chienne , fans Sacrements. D'ac- 
cord , répliqùa Perés : mais à qui a» 
afl-ce la faute j S'il y a queuqu'un 


^ue n'an doive chapicrer la-ddTus» 
je ne crai^on$ pas que ce foie nous*. 
N'impQrte^ditÓ. Antonio, onn^- 
xanynera pa$ coj^amenc la choiè efl; 
arrivée. Le fài( eft vrai , & cela, iufiic 
pour te fkirc bruler vif, , 

Quclque fenfè & réfolu qu'eut 

été jufques-la le, Payfan , jc m'apper- 

cùs que hk nfienace di; Licentié» 

tpute ridici^le qu'etle é^oic> l'avoic 

intinùdét Sa ^ayeux* n'éi;pit p^ iàiis 

fpndf^ia^ta & Pon a vu plas d'une 

fois cec épouven^table Tribunal en^ 

voyer des malhemeux au iupplice » 

popr de ièmblables choiesw Dans 

ce;u:e appréhetifìoii) il, commenda k 

qapituler* Je vpis hi^^t dit-iliquil 

èn fauc.paldèr par vpti:^ .^Cjr^e. . Mal- 

t;ote;» & que marts, ou vift i gnia. 

pas moyan de; vous é<t}}aper j Itapan-^ 

dant je vous prions de confiderer 

que je £$, un pau-vre Guiable^ àqui 

la defunte viwu cjncore de laiflRi: 

deux pau vces. innoc^us ivir le$ bras. 

. Te yoila biqn maladq, re^it J}.. 

Antonio; ie pcrds plus que. toi à. 

cette mortr^a fèn^r^e étoit jeune;. 

elle t'auroit donne grand nombre. 

4'ei;fàn^ fi elle eù t véqu.. Ce ipi^ m^ 
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lant de Batèmcs que je perds , fans 
compter les Manages & les Enrer- 
rcmcnrs qui me (èroienc reVenus 
par la fuite , & tu trouves après cela 
que c'eftt trò|) demani! er que fix Du- 
cats ? Va , raon Enfònt , fi j'euflè bieu 
càlculé tout cela , tu n'en aurois pas 
he quitte pour douze. 

Toutes cesv belles- taifons he per- 
fuadérent point' le Pà*ifaA;'41'^epté-' 
ftnta là mifère , & la "éitóttitàde des' 
Ihipóts dont il étó^it acéabìé'; en uh' 
mot , il employa totft ce qui eft ca- 
pable d'actendrir l'ame la plus dure. 
Tout- ce qu'il* put obtenir de Doni 
Antonio, apr^s'bietide^ prierès,fut, 
qu*il'£b comeiiteròit de la moitié de' 
la fomme , à èélidition que Pcrés ne 
diroit 'tien aik autres Payfans de la 
grace qU'oii llri^fti-foit, - ;" ^' . 

Dès qu'il-ftffttretiré, le Eicentié* 
felcva,& ferbiidit à l-Eglife, òù iP 
attendit le Convoy^ -car commè il 
étoit extrérhément bùlflànt , -il ne'lcs 
aecompagnoit qute lorfé^ifii y aVbit 
bien de Tarsjent à ^anier.» Je le fili- 
vis pour voir comment le pafleroit 
cettte cérémonie.' Je n'eùs pas le 
(;emps <fc m'y -ennuyer.' QueHfe vo- 
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lubilicé de laiigue ! Jamais baflè-* 
Mede ne fuc il courte , que la grandcx 
qu'il chama. Les vivaus ne fùrent 
pas beaucoup écourdis du Carillon ' 
de la defunte. On ne fe fervit que 
des Ornemens les plus communs ; 
bref, on en 'dojina au bon homme 
Perés pour fon argent» 

La cerimonie iìnie, nous rentrà- 
mes ^u logis , où npus nous mimes à 
table tout de iuite. Il ne novis étoìt 
venu perfonue à diner , auHI ne durar 
U que deux heures , après IciqucUcs 
D. Antonio s*étant jettc , felon & 
coùtume , fiir un lit de repos , pour 
y taire fa Méridienne , je me trouvai 
^ ieuU Pour prevenir l'enmii y_ il me 
vint en pcnfée de. prendre quelque 
Livre. Jen'eu avois point apporre, 
comptant en U'ouver qhez le Licen- 
rie plus que je n'en pouvois lire. Je 
le quittait done , dès que je l'enten-^ 
disronfler, &paflài:dans fon Cabi- 
net, pour y chercher ia Bibliotje-i 
que : mais j'ùs beau ouvrir fes ar- 
moires , & fureter par tout y je n'y 
trouvai rien de ce que je cherchois. 
Enfin après avoir tout vi (ite , je 
<n^ hazard^ de ietter ks yeux fuit- 
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une table , qui étoit couvcrte de Pa- 
picrs , que jc croyois de confequcnce. 
En ayant leve quclques-uns , fans Ics 
regarder, je rombai Cux unLivret , 
qui avoit pour titre : De arte Bìhendi 
(a) , c'eft-à-dire , Van de hien Beire, 
Pocme craduit du Latin en vers Por- 
tuguais. 

La maderé n'étoit pas a(Ièz inté- 
redànce , ni afllèz de mon gout > c'eil 
poUfquoi je ne me donnai pas la pei- 
ne de le prendre» Il me parut cepen- 
dant, par l*état où il étoit , que d'au- 
tres l'avoient bien fciiilletté. J'y re- 
marquai méme des Notes écrites de 
là main de D. Antonio. 

Cette darouverte fot fùivie d'une 
autre plus curieufe. C*éioit un Livre 
a peu près de mème volume , qui 
avoit pour titre ,: Pugna Porcórnm 
(b) :La Bataitle des P^urceaux. La 

[ a ] C*cft un Poeme Latin , en plu- 
fieurs Livres , ìmicé de l^art d'aiaiei: d'O- 
vide. 

[ b ] Oe{k un autre Poeme Latin ^ doot 
l*Auteur ne pouvoit étre qu*un Originai ; 
il cft enVcrs hexamétres , dont tous Ics 
mots.commencent par un P, On en pcui 
jjvgei pat ce Vers, (jui eft le premier : 
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conformité du Titre de ce Poeme, 
avec le combat done j^avois écé cé- 
moin ^ le jour jprééédenc , me le fit 
mettre de coté. 

Ce fòt là où aboutirent toutes mes 
découvenes > du moins les plus in- 
tereflantes \ car ayanc continue ma 
vifite , jc ne trouvai qu'un vieux Bre- 
viaire dépareillé , fans comilkence- 
ment ni fin > avec un Guidane , qui 
retrògadoit de douze ans. Ces qua- 
tte Volumes compofbient tonte la 
Bibliothéque de Dom Antonio , qui 
n'en avolt jamais eu d'autres depuis 
trente ans qu'il étoit Cure. 

Je rcntrai alors dans la Salle, où 
le trouvant encore endormi , je me 
mis à lire le petit Poeme que j'avois 
apporté avec moi. J'aurois eu le 
temps de l'achever , fi -je n'cuflè 
été interrompu par une nombreufè 
vifite, & un grand bruit de Cor, 
qui le révcilla én fiiriaut* C'étoit 
une douzaine de Gentiishommes 
du voifinage, qui au retour d'une 

Plaudite , Porcelli, Porcorum , Pi^rsj 

Profano. 
Le refte du Poeme eft dans le mime 
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Chadc ìFcnoient (è rafìraichir che2 
lui. Après avoir mis Icurs chevaux^ 
& leurs chiens à l'Ecurie, ils vin- 
rcnr faluer le Licentié, à qui ils 
firent préfent d'une parcie de lear 
gibier. Dom Antonio répondit à 
cettc générofité par quantité de 
bouceillcs de vin qu'on 'apporta, & 
qui 4i(parurent prefque audi -tòt» 
Il en- demanda (iir le champ d'au- 
tres : mais ces Metlieurs qui étoienr 
audi alcrres, qu'alterés, y avoient 
déja pourvu> étant allés les uns à 
la cave* , les autres prendre dans 
l'office tout ce qui s'y étoit trou- 
vé. Ils avoient fi grand appetit 5 
qu*ils s'arrachoient les morceaux de 

< la main , de fà9on qu*ils ne ceflerent 
de manger , que lorfqu'il n'y efìt 
plus 'rìen de cult dans la mai(bn« Il 
fallut alof s fkire alte , Se attendre que 

cce qu'on avoit mis à la broche , fòt 
en éMK d*ètt€ ferw On s'en dédom- 
tìKigea (ur le viti > dont on fit une 

-ample efFufioiir, Òn recommen^a de 
plus belle lorique le ròt fòt furia 
tabid Les bouteilles & les plars dit 

.parurent alorf avec la méme vìreflè. 
On ne parla que de la bonté da van , 
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) & du bon coeur de D. Antonio^ 

dont toute la Compagnie fit l'éloge. 
Ce petit train dura juiqu'au déclin 
du jour, que ces Meffieurs remon- 
tércnt à cheval , laiflànt leur Hóte 
moins richc d'un muids de" vin , 
qu'ils lui avoieut vuidé. 


Fin du premier Livre, 


♦ . • 
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Ptrtrait de D~ Mathieit de Grapinat 
& 4^Jàfemme. Ce qui arriva chex. 
Ini à deux. Moines. Defiription du 
Ciaiean ^ de la Rikioihé'jHe , é" dn 
Cequillier de ce Fin^ier. 

QUelqu'agréable (jne parùc à 
D. Antoiiio la vie qu''on me- 
noit chez lui , je m'c» ennuyai. 
QjicL train) difols-jc, en moi-mémei 
Ttm I. H 
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Toù jours boire> toù jours manger, 
où dormir , dì ce là une vie digne 
d'un homme > Je ne m'étonne. pas 
que nos Licentiés font la plùpart fi 
abrutis* Pour moi , quand il n'y au- 
roir pòinc dans cet état d'autres pei- 
ncs que celle de raener une pareille 
vie , cela fuffiroit pour m'cn dégoù- 
ccr. Non , je hq vcux ?point d*un 
état,' que non-leulcmént les hommes 
deshonorcnc^màis c^ùilsfe desho- 
norent eùx mémes par leurs excès. 

En c(Hìfèquence de cès reflexions, 
je réfblus de me trouver le mpins 
que Je pourrois à ccs forces d'AC- 
ièmbiées, Je^cherdiai dans le Vii* 
lage qui étoit afièz peuplé , de quoi 
me fiure unéiSbcicté* moihs 'mmul- 
tueufè & plus ,fbbre. Je Jettai à'a^ 
bord les -ycux fùria maifon du S^i- 
gneur , qui étott le rendei tous de 
tbut ce qu'jl y ayott de'bcau- monde 
dans le Canton/ Cetre; idée 'mé'flata 
d'autanr plul'ijue fòit fils que )'avois 
vii la veille chcz Dom Antonio , 
in'avolt. paru^ d^uri -carattere ' foi^ 
cnjoué ,' & d'urie Kumeur Tort fo- 
ci able, 

.|9 g>5. rpidis done d£S le *jò0: 
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tòème au Chateau , où D. Alexandre 
^c^écoic le nom du jeune Seigneur ) 
me recut avec beaucoup de politellè. 
il me préfenta à D. Matchieu de Gra- 
dina fon pere^ qui encliérit encore 
fur la reception du fils. C'écoic un 
liomnsLe d.'une phiiìonomie aflèx 
i>a(le , & dontj^eiprit me parùt auffi 
épais que le corps. Ses manieres 
*i*ctoient ni délicates , ni polies : 
mais tous ces défaucs écoient com^ 
penfès pat une grande fraftchife , Se 
beaucoup de généroiité. Je n'aflilre- 
rai pas qu'il eut toujours eu ces bon* 
^les qualitcs, Laraifbn qui nVen fait 
douter , eft qa'il àvoit tenu quefque 
i:emps Ics Fermes du Prince , dans 
iefqu^llcs il avoir fait une fortune 
immenfe. Il me re^ùt aflcz bien , à 
quelques fautes de politeflè près. 
Mais elles lui écoient d'autant plus 
pardonnables , que de l'état de La* 
tjuais , il écoit parvenu aflfoe prora- 
tcment à ce haut degrc de fortutie > 
d^ forte quii n^avoit pas eu Je temps 
d*apprendre les belles manieres , & 
n^étoit plus en àge de les écudier. 

Pour Dona Cameria fon épòufe > 
<lbe les fjavoit encore moins : nous 

U 2. 
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la trouvàmes au-milieu d'une trou- 
pe de Dames , à qui elle donnoit à 
jouer, A peine daigna t^elle repoii- 
drc au falut que je lui fis. Une pro- 
pofition fort prcflantc de me mettrc 
de la panie, fut toute la réponfe 
qu'elle fit à mon compliment. Je 
ID 'en dcfendis poliment :mais voyant 
qu'elle continuoit de me prefler , 
ju(qu*à me vouloir forcer de pren- 
dre des cartes , je lui répondis que 
je croirois lui fiiire inlulte; que (a 
Compagnie & (a converfation me 
paroillbient trop agréables , pour 
perdre au jeu un temps que )*e(pe- 
rois beaucoup mieux employer au~ 
près d^elle. Elle redoubla fcs inftan- 
ces , qui ne ceffèrept enfin ^ que 
parce que la Compagnie s'impatien- 
toit de ce qu'elle leur feifoic perdre 
tant dc temps. 

Qiioique je n'aye jamais pii foixf- 
frir les joueurs , la complaifance & 
la curiolìcé me retinrent auprcs de 
ceux-ci* Ce qui m^'y determina , fijt 
la forte figure que je voyois feire à 
deux Religieux qui jouoient avec 
ielle , de qui fe dédommageoient par 
£o;:cp jnal^diétions de la perte qu'ik 
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foifoient, Je vis bien à Icur di(cours^ 
& à leur contenance , que leur bour- 
ie étoit à l'agonie. En effet , la Dame 
ne mìt pas quatte minutes à les expc- 
dicr 5 ils pcrdirent jufqu'à la cier- 
nieire Crufade , mais nuUement l'en- 
vie de iouer. 

Ce fòt alors que les imprecations 
redoublérejit. Au Diable foicnt le 
jeii & les joiieulès, dit l'un d'eux, 
tout en colere , voilà mon Avent , 
& mon Caréme flambés. Je me fuis 
tue pendant trois mois à mettre dans 
ma téte , & àdébiter des Sermons , 
que j'avois acheté bien cher , & 
voila qu'une maudite carte m'en a 
fait perdre tout le produit. Et moi 
done , Frere , dit l'autre , ne fuis-je 
pas bien plus malheureux ! Voila 
monGardienat àvau4'eau; j^avois 
mis ces fbixante Ducats à part pour 
Pacheter de notte Provincial : mais 
par Saint Francois je n'^ qu'à de- 
chanter. Maudit (bit, & mille fois 
maudit celui qui inventa le jeu » & 
ceux qui y gagnent. C'eft ainfi que 
ces vénérables Peres exhaloient leur 
bile cóntre la Dame , qui étoit moins 
attentive à Icurs difcours qu'à com- 
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►ter Ics Ducats quelle vcnoit de 
;ur gagner. 
Je levai aufli-tot le fiéee , pour 
n'ctre pas oblige de la refuicr une 
feconde fbis \ car comcne elle fé (txi^ 
toit en fortune , elle invitòit tout le 
monde à joiier \ de forte qu'il auroit 
été difficile de lui échaper. 

D. Matthicu ennuyé auffi - bien 
que moi du jeu > me propoia de ve* 
tiir me rafraìchir. Je Pen remerciai 
*^v d^àbord : mais fcs inftances furent & 

preflàntes , que je me rcndis. Aprè& 
avoir bù quelques rafades , D. Alexan-i^ 
dre croyant de fon coté me faire 
plaifìr , m'apporta un fufìl , & me 
propofa une partie de chafle. Je lui 
avouai franchcment que je n'avois 
pas beaucoup de goùt pour cet éxer- 
cice. J*ajoutai cependant que je l'y 
accompagnerois volonticrs, fi cela 
lui faifoit plaifìr. Non > non , reprit 
fiir le chanxp Grapina ^ cela vous en- 
nuyeroit. Pour moi, continua -t'il,^ 
je ne f^ai quel agrément on peuc 
trouver à courir les champs comme 
un lévrier , ou à demeurer piante 
comme un terme pendant des heu* 
;^;c5 cntiercs , pomr quelques pieces; 
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dc gibier qu'on peut avoir à fon 
croc , fans prendre cant de peincs. 

Lcs gouts , lui dis - je Seigneur 
Macchieu% font difFerens , & vous 
{^avez qu'on n'en di{pute jamais \ 
quoique je n'airae point la chafle , je 
ne f^anrois blàraer ceox qui Rai- 
ment. C'eft un éxercice noble , & 
fort utile pour la fante 5 auffi voyons- 
nous qii'il feit ramufcment.desPrin-» 
ces > des Seigneurs , & de routes le^ 
perfbnnes de condition, G'eft aufll , 
repliqua le Financier , ce qui fait 
que je letolere à mon fils. ^a , Doni 
Alexandre. pour(uivit-il , allcz done 
tucr quelqiies perdreaux , pour rér- 
galer ce foir le Seigneur Ranucio , 
& nous , nous alions prendre l'air , 
& gagner de Tappétit dans mes 
jardins. 

A ces mots , il ouvrit une grande 
porte vitree , par laquelle nous en- 
tràmes dans un magnifique parter- 
re > dont j'admirai l'email & l'arran-* 
gement. Nous pafsàmes de-là dan^ 
une charmille ,.qui nous conduifit à 
une grande ctoile, dont le contour 
étoit orn^dcs plus belles Statues de 
marbré. Grapina me Ics & adiiurei: 
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Ics unes après les aucres , elles ctaicnr 
parfaitement belles : mais ce qui me 
plùt beaucoup , fòt la maniere done 
il raconta lesHiftoires qu'elles re- 
préfèntoient. Voyez vous , ciit«- il , 
cet honune avec fès deux fiis , en- 
tortillés de deux gros ferpcnts ; c*eft 
Ijooccon , qui vient au fecoujs de 
fts cnfens. Un jour ces deux petits 
innocens , érant à la péche des an-^ 
guilles , fùrent malheureufement ac« 
taqués par ces deux groHès vilaines 
bétes, qui non contentes deles dé- 
vorer, fe jetiérent encore (iir le 
pere ; ce pendant tout te crime de 
eelui-ci 5 à ce que nous dit i'Hiftoi- 
re , étoit d'avoir donne un coup d'é- 
peron un pcu trop fort au cheval 
de Troye, 

Regardez certe autre figure \ c'eft 
le cheval Pegafè , qui ne (è laiflbit 
monter que par Alexandre le Grand; 
Regardez certe encolure , ce po- 
trail , certe téte , il ne lui manque que 
la parole. 

Celui que vous voyez ici , c'eft 
Milon de Crotone, pour qui Cicc- 
ron 5 ce fameux Avocar eie Rome > 
fit autrefois un iì beau Plaidoyer : 


I 
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il {eixible que le Sculpteur alt voulu 
rcpréfènter dans ce corps robufte 
& nervcux , la force de l'éloqucnce 
de ce iàmeux Oraceur : éxaminez 
tous ces muicles , ces veines , ces 
nerfe , & vous conviendrez avecmoi 
qu'il y a là bien de? coups de ci- 
feau. . 

J'eùs befbin de tour mon féricux , 
pour ne pas éclacer de rire à chacune 
de fes explications f^avantes. Je n'y 
aurois pu tenir > s'il eiit continue : 
mais nous pafsàmes de là dans une 
efpece de labyrinthe , où il avoir ^c 
pratiqutì: des pecics Cabinets de ver- 
dure > tous plus beaux les uns que 
Ics àutres» Nous n'en fbrtimes que 
pour nous promener jfiir une terralle 
de ibixante à quatte- vingt pieds de 
haut, d'où l*on découvroit la pert- 
pe<9:ive la plus agréable qui fut dans 
le monde^ 

Après avoir admiré les bcautés 
du dehors , nous rentràmes au Cha- 
teau , dont Grapina me fit parcourir 
les appartemens.. Ila étoient tous 
magniqquement ornés : mais il n''y 
en eut point qui me frappa tant que 
h BibUothéque, C'étoit un vaiflèau 
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Acs plus vaftes, éclairé par vingt;* 
deux croifees , 8c garni de' Livresc 
d'un bout à l'autre. On y comptoic 
jufqu'à cinquante-fìx mille Volu- 
mes. Eft-il poffible , dis-je en moi- 
mcme> en voyant certe quantité 
pjpodigieufè d€ Livres, eft-iì poffi- 
ble que les gens du monde fallènt 
ainfi la le^on aux Ecclefiaftiques i 
Quelle honte pour ces derniers, de 
voir le goùt des Livres dans uiv 
homme qui n'a jamais eu de Let- 
tres 5 pendant qu'on trouve à peine, 
un (èul volume chez des perfbnnes^ 
qui devroient en avoir continuelle— 
meni dans les mains ? Ah, mon On- 
de , que je voudrois bien que yous 
:en euffiez autant ! Mais qu'en feriez- 
vous, après tout> ti'ayant pas plus* 
de gòut que'vous en avez i 

3'étoisdans ces reflexions, lorC- 
que Grapina me demanda ce que je 
penfois de fa Bibliothéquc. Elle cft: 
magnifique, lui répondis-je : mais 
je trouve extraordinaire que vous. 
ayez fait tranfporter dans un Villa- 
ge, un tréfor, qui feroit d'une pluj 
grande utilité à Lifbonne, Par-la 
YOiis auriez. eu l'eftime & la com- 
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.pagnie des S^avants, qui {èroient vc- 
^lus puifèr dàns ce précieux Maga- 
zin? Et c*eft précifemement , dit-il, 
la raifbn qui me l*a feit rranfporter 
ici. J'en écois continucllement obfèdé 
-a Lilbonne \ rìuit & jout ils étoient 
iur mes Livres , ce qui les u(bir , & 
me déplaifbit beaucoup; car, voyez-- 
vous, je ne reflcmble p^s à cct igno- 
rant , qui ne jugeoit de la bonté d'uà 
Livre, que par fa vieillcfle. Pour 
moi j'en juge par la beauté de la*, 
velieure , & des qu*cllc n'y eft plus ,, 
^ mets le Livre àu rebut. AttflI (uis-- 
je fi délicat fur cet article, que jer 
n^ofc pas les lire moi-méme, de peur 
de les gàter. A Tégard de Meflfìcurs> 
les S9avans , ils ont aflcz de fecours à- 
.Lilbonne, pour fé paflèr d^ moi.. 
Outre la Bibliothéquè du Prince 
•qui leur eft ouverte a certains jours , 
.ils en ont de fort curieuiès dans les-* 
Couvens,où ils peuvent aUer tra^ 
Tailler. 

Il eft vrai, repris |e, mais vous ne' 
(fcavez pas, Seigneur Grapìna, ce que^ 
c'eft que d'allet -traveller chez de^ 
Moines? Si vousf^aviez; commejèr 
'hi appris d-'un-de mes amisb k.)a[iau^ 
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vaife reception qu'ils font fbuvent 
aux plus honnétes & aux plus habi- 
Ics gens; fi vouS f§aviez Ics caprices , 
les hauteurs quails leur font efliiycr , 
les baflcflcs qu'ils exigent, lorfque 
Ton a. befoin d*eux , vous convien- 
^iez qu'il efl: quelquefois plus aifi 
à un Auteur de tirer un Ouvragc 
de fa téte , que d*en tirer les mate- 
riaux de leur Bibliothéque. Il fem- 
ble que le mépris qu'ils ont pour la 
.{ciencc , palle juiques fur les perfon^- 
nes qui s'y appliquent, Piers de pot 
lèder un tréfor » dont ils ne con- 
•noiflcnt point le prix y ils empéchem 
ceux qui le connoiflènt* non-feule- 
ment d'en joliir , mais mcme ils leur 
cn refufent la vùe 

Pour moi 5 repliqua le Financier , 
|e ne donne point dans ces petiteC- 
fès ; car je me fais.un plaifir de mon- 
•trer les miens à tout^ le monde. .Te- 
nez , voyez > en voilà de toutes les 
couleurs , & de toutes les fa9ons. Jc 
n'en ai jamais lii aucun : naais les 
Libraires qui me les ont vendus » 
rn^nt afluré q\ic c'étoient tous Li- 
tres choifis- 

Quelque élogc que D« Matchieu 
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ine fic de ics Livres y je me gardai 

bien d'y toucher , après ce qu'il m'a- 

voit die 'y je me contentai d'cn lire 

les dtres en me promenant. Jamais 

Bibliothéque ne fòt efFe£tivemenc 

mieux choiile y mais je n'en vis aufli 

jamais de plus mai aflbrtie au per-» 

ibnnage pour qui /elle avoic été faite. 

On y voyoit des Bibles Polyglotes 

de routes ks Editions > tous les Pe^ 

res Grecs & Latins ^ Ics Theolo- 

giens , les Caiuiftes ,. les Sermonai- 

res y tous les Hiftoricns Eccléilafti- 

ques & Profanes , les Philo{bphes , 

les Medecins > Ics Aftronomes, Ics 

Mathématiciens ) tous les Oratcurs 

anciens & modemes , les Poeces 

Grecs & Latins, Portugaia , Italiens , 

Francois , Efpagnols, Anglois , AUe^ 

mands > & méme Suidès ; on y trou- 

yoit une CoUciStion compiette de 

tous IcsTDuvrages faits depuisvingt 

ans y tant en Gaide , qu'en Papima- 

nie X pona: & contre la legitimation 

du fils du Prince Albanius. Il y en 

avoit bìen la charge de dix Mulcts. 

.Gesderniers étoìent relies d'une fa* 

^n particuliere Se plus propre ^.ce 

j^oi failbit que Craj^ina les cfUmok 
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bcaucoup , quoiqu'il ne les euc pas 
plus lu que les aucres. 

Comme il voyoic que )e prenois 
plaiiir à les coiinJerer : Seigiieur Ra* 
nucio y dic-il 5 en voici d'autres à 
coté qui ne ione pas moins eftitna'- 
bles , audi ne les donnerois - je pas 
pour tout le refte de ma Bibliothe* 
que. Ce {bncdesRecueilscompletsde 
toutes les Chanfbns qui ont écé fai* 
tes depuis la Conftruétìon du Pont 
qui mene au Palais du Prince. Vous 
jugez par-la qu'il doit y en avoir 
de bien anciennes : mais ce qui me 
les rend encore plus précieulès , 
c'eft qu'elles ont cté pour la plus 
grande partie, compofèes par ua 
homme de condition de mes amis, 
avec lequel je m^efcrimois quelque- 
fois dans ce genre de Poefic. Com- 
ment, m*ccriai-je avec lurprife ,. 
vous ctes Poete , Seigneur Gra- 
pina ! Et méme Muficicn , continua- 
t'il. Il eft vrai que ma Mufique^ 
comme^ma Poefie, n'eftpas des plus 
délicaces, N'importe, cela feit touf- 
jours briller un homme en Compa^ 
gnie. Je (^ai méme fifler avec une 
Ja^moniex dont peu de gens ÌQnc<:a^ 


pabtes J & il n'y a perfbnnc qui , lorf- 
^ue je m'y mets, ne croye entendre 
ehaiiter le Roffignol ; je veux vous. 
€11 donner un échanrillon- En me- 
me temps il (è riiìt à fifler un air tri- 
vial , dant il m'écorcha les oreilles^ 
Il me fallut avoir la complaifance 
d'applaudir à cette déteftable me- 
lodie : mais craignant qu'il ne lui 
reprìt envie de recommencer , je 
pris doucement le chemin de la. 
porte, ^ 

J'avois déj^ feit quelques pas ,. 
lorfqu'il me rappella pour me mon- 
trer un Volume qu^il tenoit : Seig- 
neur Ranucio, medit-il> voici en- 
core un Livre, que je fuisbien alfe 
de vous faire voir., Cefi: une nou- 
velle ver don des ceuvres de iàint 
Jean Chrifoftóme, faite par un de 
mes anciens Maìtres , qui a bien vou-^ 
lu m'en donner un Exemplaire. Eller 
cft de Latin cn Crec, & n^eft pas. 
inoins eftimable , psa: le mérite de 
l'Ouvrage , que par le rang & la No- 
blcflè du Tradu6keur.. Tenez voyez-- 
k , & vous vcìtn direz votre fènti-^ 
ment. 

Jc m.e m'étonnai plus qiue DMssé 
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chieu me vaiita fi fore ion Tradoc- 
teur , lorfque je vis que c'étoit le 
Cornee de *^** : mais ma furprife 
ne fit que changer d'objet. Depuis 
quand , lui dis-je , les gens de con- 
dition s'erigent-ils en Auteurs ? J^a- 
vois toujours crii qu'ils étoienc 
brouillés avec les fciences , & Pex- 
perience ne nous I'avoit que trop 
confirmed Cela n'eft pas general, 
comme vou3 le voyez, reprit Gra- 
pina. Celui-ci^ fait pas comme le» 
autres. Il culti ve les Lettres- dans fa 
retraitej & s*il continue, comme il 
a commence, nous verrons bien d'au- 
tres Ouvrages de lui. Il eft adtuel- 
lement occupé à une verfion Portu- 
gaiic de la Bible, qu'il efpere don- 
ner bien-tot. Nous l*aurions méme 
déja, fans quclques difficultés qu'il 
a rencontre dans le tcxte Hebreu, 
pour l'éclairci dement defquelles il 
étudie la langue Syriaque, Uoccu- 
pation , repris-]e en fouriant , eft aflu*- 
rément digne d'un homme de la 
premiere condition, &..... Vous 
^tes malin , interrompit le Financier, 
^..•Mais laiflbns cette matiere, & 
paftbns à une ' autre beaucoup plus 
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importante, & qui vous fera fans 
doute plus de piaiilr. Oh I Dame , 
c'cft du beau, c'eft du riche, c'cft du 
précieux que cela l Auffi ne le don- 
nerois-je pas pour quatfe Bibliothé- 
ques comme la mienne. 

A ces mots , il me mena vers une 
grande & valle Armoire-,, qu^il ou- 
vrit* Elle étoit gamie depuis le bas 
juiques vers fon milieu d'une quan- 
tité prpdigieufè de tiroirs; le reftc 
étoit une tablette qui s'élevoit en 
forme de gradins, iur lefquels on 
Yoyoit une infinite de phioles rem- 
plies d'efprit de vin. Seigneur Ra- 
nudo, me dit il, c'eft ici que font 
renfermés tous les tréfora de la Na- 
ture , toutes les richeflès de la terre 
& de lamer, en un mot tout ce qu'il 
y a de plus eftimable & de plus pré- 
cieux dans le monde. Vous en con- 
viendrez Vous - mcme , lorfque je 
Yous les aurai fàit voir. 

Après ce pompeux & magnifique 
préambule , il m'ouvrit deux tiroirs , 
dans leiquels je m^attendois de voir 
tout ce que la nature a de plus é- 
blouifl'ant : mais je n'y vis que quel- 
ques écailles d'Huìtres & de Móu- 
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les , quelques coquilles de Canore Sc 
de Homart , qui n'avoient rien dc 
rare ni de beau^ que dans I'imagina* 
tion de Grapina. Toutes ces belles 
curiofites étoient mollement & pro- 
premenr couchéés fur un lit de co- 
ton , dont la blancheur efFa^oit la 
beaucé que I'epais Financier pouvoic 
y trouven 

Gomme j*écois peu frappé de ces 
prétendues beautés : je voisbien, die 
Grapina, que ce tiroir n'eft pas de. 
votre goùt. Il eft pourtant beau ; 
car il m*a couté bien de l*argent : 
mais nous en avons d^autres. Atten- 
dez , je vais vous montrer des cho- 
fcs qui .... Tenez , ditali , en m'ou- 
vrant cinq où fix tiroirs à la fois , 
vìtes-vous jamais rien de pareli à 
cela ? Voilà ce qui s'appelle du 
beau. Confidérez de près ces Turbi- 
nites , ces Bivales , cès Naudilles , 
ces Thiares , ces Manteaux Royaux > 
ces Eguilles, ces Cafques , ces Fu- 
fèaux, ces Damiers, ces Tonnes, ces 
Mufiques , ces écritures Chinoifes , 
ces Cartes Crono.... Crolono ... 
Je me erompe , & veux dire Geo- 
graphiquesa ces mottes de beurre^ 
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ctt Taffetas , ccs Draps d'or, ces 
Tour de Babel, ces Cwieas vineris^ 
Hen 3 cela s'appelle-t'il du beau , du 
rare j» & du magnifique j II n'y a 
rien au-deflus de cela. Voilà qui 
vaut routes les richeflès du plus puiA 
fanc Motiarque du monde ; auifi 
ni*a-r'il coùté bon. 

Grapina en me parlant ainfi , ou« 

vroir de grands yeux , & étoit dans 

une efpece d'extafe. La crainte de le 

morrincr trop fènfiblement , m'em- 

pècha de lui dire ce que je penfòisi 

de routes ces babiolesj qui ne font 

boitnes tout au plus que pour amu** 

£èr des enfens^ Il cn étoit ncanmoins^ 

cnrhoufiafiné. Vous ne me dites 

rien de cela , continua-t^il avec feu j 

cft ce que tout ceci ne vous paroi- 

troìt pas beau ? Pardonnez - moi ^ 

lui dis je. Oh , pourfuivit-il , vous 

allcz voir bien autre chofe, C*cft ici 

le chef d^ceuvrc de la Nature. Je 

vais vous montrcr mes Tigres , mes 

Panthéres > mes Dauphins , mes Bec-* 

caflès , mes Hirondelles , mes ..... 

Comment , Seigneur Grapina , in- 

terrompis-)e > vous avez done ici une 

Ménagcre. La rcpartie eft jolie & 
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cathégoriquc , répondit il, & )c 
vcux , pour m'en rcflbuvcnir , ap- 
peller ce tiroir la Menagerie. Oui , 
Seigneur Raiiucio , j'ai uiie Ménage- 
rie, mais une Ménagerie qui n'a rien 
d'effrayanc, & dont l'entrecien ne 
me coùce pas une Reale. Jugez-en 
par vous - méme. A ces mots , . il 
m'ouvrit deux nouveaux tiroirs , 
pleins de coquillages , qui reflèm- 
bloienc aux animaux done ils por- 
toienc le nom , à peu près comme 
un carrollè reflèmble à un Moulin à 
vent. 

Il en- reftoit bien d'autres à ou- 
vrir : m^ ce detail commendane à 
m'ennuyer , pour l'empccher de 
pourfuivre , je lui demandai quél 
cfpece d'animai je voyois - là dans 
un gros Boccal de verre ; c'eft , me 
dit Grapina, le Serpent Pithon ,^ui 
fut tue par la Chimère. Dans c^au- 
tre que vous voyez à coté , font 
les deux Serpens que Bellcrophon 
étoufFa , n'étant encore qu'au Ber- 
ceau. Il àltoit continuer à me feire 
voir routes les autres phioles, qui 
n'étoicnt pleines , difoit-il , que de 
Reptiles dcs plus iinguliers Se des 
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plks rares : mais jugeaiit de leur 
réalité par ceux done il venoit de 
me parler, 'je me rejettai fur d^au- 
tres curioiicés qui etoient attachees 
aux bactans de Tarmoire. Celle qui 
me frappa le plus , fiic un os qui 
avoir bien trente pieds de longueur. 
Je lui demandai de quel animai il 
étoit* Oefl: , reprit-il,.un os de la 
jambe de Gargantua, Cet autre 
beaucoup plus petit que vous voyez 
à coté 5 eft une dent de lait du Ci- 
clope Polipheme. Elle n'a que trois 
pieds cinq poulces & quatre lignes. 
Les autrcs curiofìtés que vous voyez 
ici attachées font , un toupet des 
xrheveux de Mahomet , que j'ai ache- 
té trois cent foixante & dix huit 
Ducats , d^un Juif, une partie de la 
barbe de la dernierc Comette qui a 
paru , une piume du beau Cigne de 
Léda^ admirez fa blancheur ! Une 
oreille de Midas , une come de la 
Chévre Amalthée , un morceau de 
la peau du Minotaure, une pierre 
de la piramide de Pharaon , une 
aile du Dragon de Medée , la pru- 
nelle de l'oeil des Gorgones, une 
corde de la lyre d'Orphéc , une 
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ilent du chien Gerbere 5 routes pic* 
<es , di{bk-il , extrémemenr tares & 
méme uniques , aulli ne les rrouve- 
rez vous nuUe part qu'ici. Grapina 
n'eiit pas befoin de jurer pour mc 
faire croire. ce dernier article. Sa 
iimpliciré me divertir auranr que Ic 
fens froid des Moines de San- Dio* 
nyfio , lor(qu'ils eralent leur trelbr à 
la crédulité du peuple, 

Après un detail auffi long que 
xlfible, le Financier alloit refermcr 
fon Coquillier , lorfque s'arretant 
tout à coup : Vraiment j dir-il , jc 
iuis un gros Buttor , je m'en allois 
fans vous montrer ce qu'il y a pcut- 
^rre de plus précieux fous k Ciel. 
Ah ! c'cft pour le coup ^ue mes Pa- 
pillons m'auroient fait un beau pro- 
cès , fi je ne les cufle pas feit voir au 
Seigneur Ranucio. Auffi-tot il ou- 
'vrit deux tiroirs , qu'il apporta fur 
une rable prcs de la fenétre , pour 
jn'en faire admirer la beaute. J'a-* 
vouerai que je n'ai jamais eu de 
ma vie de coup d'oeil plus admira« 
ble* Les ailes de papillon qui y 
étoient artiftement ctalées , for- 
moient un imail & une varieté de 


Ranucìo d'Alétés. 19 1 

couleurs digne de l'Auteur de la 
Nature , & dont la main d*aucun 
Peintre n'auroic jamais pù imiter le 
coloris & la délicatelle. Nous érions 
occupés Grapina & moi à en repaì- 
tre nos yeux > lorlqu'un coup de 
vent ayant ouvert la fenétre avec 
violence , nous enleva ce charmant 
fpeótacle. O Ciel ! s'écria le Finan- 
cier tout hors de lui , je {uis ruiné. 
Voila le plus * foUde de mon bien 
tout en Pair I O malheur ! defci^ 
poir ! je n'ai plus maintcnant qu'à 
m'aller pendre avec mes créanciers , 
dont j'avois hipotequé Ics dettes 
fur cc précieux tréfor. Ah ! mon 
cher Ranucio , je fuis abymé , je fiiis 
extermine , je fiiis mort ! 

Pcu s'en fàllùt que je n'eclatadc 
de rire à ces exclamations pueriles 
& ridicules. Cependant je crus que 
la poUtefle m'engageoit à feire quel- 
que chofe pour un homme qui 
me marquoit tant de complai- 
fance. Je commen9ai done par rc- 
fermer la fenétre , après quoi nous 
nous mimes à courir comme des 
cnfans après les ailes de papillon, 
que le vent faifoit encore voltiger. 
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Nous n'en pomes racrapcr que quel- 
qu'unes, encore s'ctoicnc-elles éxtré- 
memeiu gacées^ en paflanc par nos 
mains. Grapina en ecok inconiola- 
ble. Je cachai de le remetcre^ en 
lui di(ànc que les aucres fé retrouve^ 
roient, lorlqu'on remueroic fes Li- 
vres. Cetre raifbn r'allencit un peu 
(a douleur. Pour achever de le di£^ 
craire, je lui pi^opofài de. venir voir 
fàire le vin, ce qu'ilaccepra avec 
beaucoup de complaifànce. 
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CHAPITRE IL 

Miàtote Monaftìqne fur la Vendange^ 
Averfion des Religieux ponr le tra* 
vali. Ce qui arriva a l'an d^eux 
dans U Prejfmr^ 

NOus primes done enfèmble le 
chemin du Preflòir , où nous 
trouvàmes des Payfans qui ie réjouiC- 
foient de tout leur coeur. Le pre- 
mier objet qui me frappa en en* 
trant , fùt une douzaìne de Reli- 
gieux cn uniformes diffèrens , allìs 
chacun fùr un tonneau. Surpris d'une 
pareille Recrue , je demandai à mon 
Condudcur ce qu'ils pouvoient fai- 
re là. .Comment ! ce qu'ils font , 
reprit-il avec étonnement ! Eft-ce 
que vous l'ignorez ? Ce {bnt les 
Rats de cave du Couvent , envoyés 
par leurs Supérieurs , pour ramafler 
le droit qu'ils ont lur la vendange. ^ 
Les tonneaux fur leiquels vous les 
voyez affis, font à eux , & vous n'en 
vcrrez pas fortir un , qu'ils ne les 
Tomf l I 


194 Hifioire dt Don^ 

ayent rcmplis. Eh quoi ! reprls-je 
avcc vivackc , ccs pauvres gens-cl 
ne fbnt-ils pas déja aflèz accablés 
ii'impóts , fans étre encore aggravés 
par cctte fainte & nouvclle Malto- 
te^ Vous en voulez bien à ces bons 
Moines, reprit Grapina j on croiròit 
à vous entendre, qu*ils vous au^- 
roient joiié quelque mauvais tour. 
Aucontraire, lui dis-je, ils m'onc 
toujours beaucoup réjoiii, tant par 
la bigarrure de leur habit & de leur 
Regie, que par quelques Scéne*^ co* 
miques, qu'^ils m'ont donne. Vous 
voila done encore bien tombe, con* 
tinua le Financier; car c^eft en ce 
temps-ci qu'ils font plus d^extrava-f 
gances. 

Le bruit des Payfans empecha ces 
Peres d'entendre leur panegyrique, 
mais lis n'y perdirent rien. Le diver* 
tiflèment fini, on fe remit au travail, 
pendant lequel nos {acres Rats de 
cave tirérent à pleins fceaux leur 
dime du vin. Un Payfan leur voyaiit 
ainfi tirer leur part, qui n'étoit ni 
ia moindre, ni la pire, les pria de 
ypuloir bien venir poufler un peu à 
b rpuf. Oh } bon Jelus ! repondij 


«afll-tót un dcs Religieux, que nous 
propofèz-rvous là , notre clier ami J 
Vraiment nous nous en gaiderons 
bien. Vous rie {^avez done pas que 
none Fondateur nous a défendu le 
travail, {bus peine de péché morteU 
Il devoit done, reprìs-je lur le 
champ, vous faire coudre à tous la 
• bouche; car celui qni ne travaille 
point ne doit point manger^ Mais fans 
vous rejetter, comme vous faites, 
fur vos Fondateurs, qui ordonnent 
précifèment le contraire, convenez 
plucót que ce n^eft que Tindolencc 
<jui vous fair ainfi colorir Ics Villcs 
& les Campagnés , pour y dévorer 
ia fubftance dupauvre, au lieu de 
travailler, comme le rette des hom- 
ines. 

Cetre fortie , a laquelk ils ne s'at- 
tendoient pas , les morcifia beaucoup. 
Grapina s'en apper^ùt & pour faire 
iliverfìon , il nt danfèr ics Vanda- 
geurs , qui ne demandoient pas 
mieux. Des Payfans , la joye paflà 
bien-tót aux Moines , qui fé ièroienc 
mis de la-partie, s'ils n'eufiènt-^p- 
préhendé une feconde mercuriale. 
Je fus prefque fàché de celle que jc 
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Jeur avois faite ; car il y avoit là trois 
OÙ quaere Barbes , à qui f aurois etc 
ravi dc voir faire quelques entre- 
chats. Hcureufement j'en fus un peu 
dédommagé par une faillie qui vint 
ÌL un de la troupe. Celui-ci fe leva 
brufquement , mit fon manteau par 
terre , & étant monte dans un des 
Cuviers , nous commenda un petit 
Sermon fùr la vendange. C'étoit 
une Piece burlefque , mais dans la- 
quelle il y avoit trop d'érudition & 
trop d'elprit , pour qu'on crùt qu'el- 
le étoit de fa compofition. 

Les Payfans & les Moines aflis , 
les uns fur des tonneaux , les autres 
par terre , l'écoutoient avec beau- 
ìroup d'attention. Nous n'en prè- 
tions pas moins D. Grapina & moi , 
lorfqu'un accident qui fur vint , dé- 
monta le Prédicateur , & dilfipa touc 
fon Auditoire. J'ai dit que l'Ora-? 
teur y apparemment pour mieux fair^ 
admirer la beauté de fon gefle , avoit 
jetté fon manteau par terre. Pendant 
quii étoit occupé à nóus précher , il 
arriva qu'un Ma tin affamé entra 
dans PAllemblée ; tout le monde 
jjcoi^ C\ attencif , qu'on ne l'appercuc 


jpointi Cet animal etanc alle droit aur 
manteau du Moine ^ le flaira pen- 
dant quelqucs minutes, après quoi 
il le retourna tant avec fon mufèau i 
& travailla fi bien des pieds & des 
dents , qu'il fit ibrtir, d'une des po- 
ches qui y etoient attachees, lebou: 
d'^une éclange. La crainte d'etre in- 
terrompului fit faire tous ics efFors 
pour I'attirer entierement : mais 
n*en pouvant venir à bout, il crùr 
qu'il le feroit , & la mangeròit plus 
commodément dans la cour \ c'ell 
pourquoi il y entraìna le manteau 
du Religicux. 

Tour l'Audicoire éclata de rfre / 
en voyant paflèr la mandille Mona- 
cale. Le Prédicateur plus occupé de 
fon fbuper , que de fon Sermon , 
voyant que perfbnne n'alloit après , 
iauta hors du Cuvìer , & courùt lui^ 
méme après le Mitin , qui commen- 
9oit déja à en tirer partie. Chacun 
fé douta bien alors quii y auroit uii 
combat , & fé rendit mr le champ de 
batarlle , pour Voir qui des deux au- 
roit l'^avantage. Le Moine s'étaht 
fàifi d'un des bouts de fon manteau , 
difputoit la viótoire au Màtin, qui 
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de fon coté le droit à belles dents.. 
La dilpurc fut opiiiiàtre , & la vic- 
toire demcura long- temps incertai- 
ne. Les Speólateurs commen^oient 
à le partager : mais la fortune ne fc 
déclara ni pour l'iin ni pour Pautrc 
dcs Champions ^ elle fc fcrvit au 
contraire dcs effors qu'ils faifbient 
tous les deux pour les mettre d'ac- 
cord , & le vieux manteau s'étant 
déchiré en deux , laida la vióboire 
ìndécife. Le Màtin eùt-pourtant cet 
avantage fur fon Adverfaire , que 
quand la fainte guenille fé partagea ,. 
il le vit tomber à la renverfè. Je cou- 
rùs le relever , & lui demandai s'il 

ne s*étoit point blefle : Mon pliis 
grand mal , répondit-il , c'efl d'avoir 
perdu mon Gigot > mais il faut efpe- 
rer que la Providence y pourvoira. 

A ce$ mots il fé releva , & vinr 
rejoindre les Speftateurs q«ii rioient 
de fon avanture. Il fòt des premiers 
à en ri re : mais fa joie fé changea en 
trifkflè , lorfqu'il vit les debris des 
Chapelets & des petits Agnus , done 
te Chien avoir parfèmé le chemin , 
& que les Speftateurs avoient écra- 
§k%, en niarchant.. S.aintq Yier^e !; 
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s'écria-t'il , eii levant les yeux aii 
Ciel , quelle profanation ! des faints 
Rofaires , .des Reliques foulées in- 
dignement aux pieds 1 

Voilà, lui dis-je , un facrilége qui 
tnériteroit une * . . . Dom Alexan- 
dre qui vint alors nous rejoindre , 
m^'empécha d'achever : nous caufà- 
mes un moment enfèmble , après 
quoi nous rentràmes au Chateau , 
où Pon nous attendoit pour fou- 
pex\ 

Autani: que le repas fùt délicat , 
autant la converfatiori fùt elle infi-e 
pide. Dona Cameria , qui atoit 
gardé le tacet tonte l'après - dìnée 
qu'elle avoir paflee au jeu , s'en dé- 
dommagea bien à table : elle-ne do- 
parla point. A peine avions-nous le 
temps de nous porter nos fàntés» 
Quelle volubili te de langue ! C'é- 
roit le mouvement perpetucl : mais 
auffi que de bétifes ! Elle en difoit de 
il fortes , que je ne pouvois m^em- 
pécher d'en rire , ce qu'ellc prenok 
pour des marques d'admiration. Je 
me flatois que du moins cela fini- 
roit avec le repas ; & dans certe vue 
je demandai la permifficMi de me 
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recirer. Elle s'y oppofa , me diiaist 

fort ingénieufement , que lorfqu'elle 

donnole à foupei* à quelqu'un , elle 

lai donnoit toùjours le coucher. 

j'infiftai fort fìir l'inquiétude où 

pourroit ètte D. Antonio , & fur le 

befoin qu'il pourroit avoir de moi. 

Toutes mes raifbns furent inutiles ; 

elle avoit envie de jafèr* On dépè- 

cha done un Laquais , pour dire 

qu'on ne m^attendit point ce jour- 

là. Alors elle me fit cent queftions 

fur ma famille ; elle me demanda fi 

mon pere étoit bien riche , s*il étoic 

àgé , fi ma mere avoit eu bien des 

-cnfans , fi elle avoit cté mariée jeu- 

ne , ce qu'elle avoit apporté en m^ 

riage , fi elle étoit encore belle , fi 

elle aimoit le jeu , & fi l'on voyoit 

chez nous les gens de condition^ 

Elle ne mit pas*plus de temps à 
me faire toutes ces queftions , que 
|e n'en mets à les écrire ; ainfi l'on 
peut juger s'il me flit golTible d'y 
• répondre. Il fembloit méme qu'elle 
auroit été fachée que je l'euflè fait ; 
car dès qu'elle me voyoit ouvrir la 
bouche , elle me feifoit encore de 
»Qu.vellcs queftions.. Je pris done k 


parti de la laidèr caqueter tout à 
f^ii alfe , ce qu'elle fit avec tant àé 
continuité, que j'en fus furpris. Il 
falloit' que cette femme-là fòt plus 
femnie que les autres. Elle fe lafla 
pbìirtaiit de jazer touce feule , & me* 
pria de la feconder : mais je me 
gardai bien de le fkire. Je lui repré- 
lentai que la nuit étoit déja fort 
av^cée , & quie {i nous poaffions^ 
plus loin la converfàtion , fes char- 
mes pourróient bien s^en rcflèntir 
le kndemain. Cette petite douceur' 
me valùt ma grace. Elle p\t répon-- 
dit , qu'ellc appr^henderoit plùtót' 
que les miens n'en foufFri-fltnt , & 
pour le prevenir , elle me permit^ 
de me retirer 5 ce que je ne me fis^ 
gas dire deux fois* 
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e H A P I T RE III. 

Fìjite dn Patriarche de Lìskonne., 

Aiagnificer*ce de fon train. Por^ 

tran de ce Prelati, 

QUelquc rade qu'eùt été pour 
moi cetre nuit , je ne me re- 
peiiLis pas de l'avoir pailèe chex 
Grapina. Je fus dédommagé le len- 
dcmain du cafle-tére que le babil de 
la femme m^avoic donne > par un. 
/pedacle que f aurois manqué , il 
j'eullè, couché chez D^ Antonio. Ce 
£ùt l'entrée du Patriarche de Lilbon- 
jie, qui étoit dans le cours de (ès 
villtes 5 & qui venoit defcendre au 
Chateau , comme au fèul endroit 
capable de le loger. Le fon des ciò-' 
cles qui annoncoient fon arrivée> 
les acclamations des Payfans , qui 
s'étoient mis a la hàte fous les ar« 
mes 3 pour lui faire une reception 
honorable, mais. plus encore le bruit 
de fon train , me réveilla en (urfàut. 
Depuis qiiinje ans & pUis qu'il étoit 
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Archevéque & Patriarche, on ne 
favoit point eneore vù dans le Vil- 
lage : aufli étoit-ce la premiere fois 
qu'il faifoiE la vilite de fon Dio- 
céfe. 

La magnificence de fon ttain , Pau- 
roit plùcot fait prendre pour un 
Ambaflàdear > qui vient traiter avec 
qtielque Souverain, & qui fait au 
peuple un pompeux étalage de {ès 
richeflès > que pour un Pafteur qui 
vifite fon Troupeau. Douze mu- 
kts charges- de vaillelle d'argent >. 
précédoient quatte grands four- 
gons , dans lefquels étoient les OiE- 
ciers , les provifions , & les uftenciles 
de cuifinc. A leur (uite marchoient 
fbixante & dix che.vaux de main>. 
fui vis de fix caroflès^ Les deux pre* 
miers étoient occupés par les Offi- 
ciers Laiques de fa Grandeur. Dans ^ 
les deux autres étoient (ès grands- 
Vicaires, fts Archidiaeres, & fes- 
Dodteurs , & dans le cinquiéme , un. 
Evéque tn partihfiSy qui {ervoit dlE- 
euyer à fa Grandeur^ Le fixiéme,. 
qui étoit tire par huit màgnitiqu:s 
chevaux Turcs^, étoit occupé par le 
Patriarche méme. Il étoit efcortc 
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ie deux Valets-de-pied à chaqvsc" 
portiere , de deux Pages fur k de- 
van t, & de huit grands Laquais , qtii 
tenoient le- derricre de fon carolTè. 
Toute cetre pompeufe marche étoir 
femiée par une troupe de pau— 
vres qui l'avoient fulvi, depuis Sì!t- 
veira où il avoit couché , & à qui il 
fit généreu/ement donner mie Cru:- 
zade pour eux tous.. 

Un orain fi nombreux auroit et 
Érayé toute peribmie fènfèe , ciiez 
qui il (èroit vena defcendre : mais 
Grapina qui n'avoit jamais recu pa- 
rèli honneur en fa vie, penfa mouf 
rir dejoye, quand il le vie entrer 
chez lui. Pour Dona Cameria, j^ 
crus qu'elle en deviendroit folle* 
A peine l'eùt-éUe appercii delpin, 
que je l'entendis couriu comme une 
cxtr avagante , & crier à. pleine séte , 
Un Patriarche , mon mari l un Pat 
criarche chez nous ! qu'on. s'avifè 
après cela de nous contefter, notre 
Noblefle ! Mais malheureufèmenfi 
€ette prctendue Nobleflè ne- fé foù- 
tint pas J car ayant vù. le Prélat def^ 
cendre de carrofle , elle courut (t 
^ttex à fes pieds y &. lui. demandai 
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ùr. bénédidion. Elle la re^ùt avec 
une troupe de payfans, qui pour cec 
eiFet fé jettérent tous ventre à terre. 

Quelque prévenu que j'aye toù- 
jours été en faveur de VEpiCcopàt, 
je ne pus tenir contre la phifiono» 
mie da Patriarche, que je n'avois 
point encore vù de fi près. G'étoit 
un vrai petit Efbpe, avec cette ciif- 
fierence que le premier étoit un pau-? 
vre Efclave , au lieu que celui - ci 
étoit un Cadet de l'illuftre Maifbn 
d'Alcazone. J'adn>irai en le regar- 
dant la fagefle de la nature , qui Co 
plait quelquefois. à humilier. par la 
difFormité du coprs, des hommes, 
que leur naiflance illuftre. pourroit 
tendre trop fiers. Elle avoit. prisi 
dans celui-ci toutes ces fages pré-- 
cautions , néanmoins il n me psuua 
qu'elle n:'avoit pas réiifll dans la fim 
• qu*elle s'étoit propofée*. En effet, je 
remarquai dans là demarche du pe- 
tit homme d'Eglife des airs de.fuffi-^ 
fance , que fa n ai fi ance àuioit pji 
feire excufèr dans un autre , mais que. 
6 dJiFormité & fon étaf rendoient 
ridicules. Il entra dans le Chateau ^ 
jrécédd de tous. fes Ojfigiers j, tan^r 
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Eccléfìaftiques , que Séculiers. C'^— 
tok cous ^rainls hommcs des mieus^c - 
faics ; ce qui délìguroic encore là 
pctitcllè Pacriarcbaie. 

Les Domeftiques de la maifbn. Se 
Grapina lui-méme, efluyérenc enco- 
re une bénéuiétion que le faint 
Homrae leur tfBnna en entrant* J'en 
ciìs ma part com me les aurres , m'é- 
tant trouvé fur l'efcalier, lorfqu'iL 
paflà. Grapina m'y ayant apper^u ,. 
me pria de Taider, julqu'à ce que 
ks Gentils-hommes qu'il avoit cn- 
voyé cherchcr pour tenir compa- 
gnie au Prélat, foflènt arrives. Jc 
Bi'en défendis, alleguanr qu'il étoit 
bien en état de feire lui-méme les. 
konneurs de fa maifon. J^ajoùtai 
que , corame je , ne m'ctois jamais^ 
trouvé avec des Patriarches, je ne 
f^avois pas affèz raon Ceremonial 
Eccléiìaftique , ce qui m*éxpo{èroità 
feire des fiiures qui retomberoient 
fiir lui : mais il n'eik aueua égard à 
mes excufes. 

Nous entrames done enfèmble* 
dans la Saflle où étoit le piéfat. Nous 
ie trouvàmes devant une 2;lace3 oc- 
<ìUpé à racommoder quelques die* 
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veux de fa pcrruque , qui s^ecoicnt 
deranges pendane le voyage. Gra-^ 
pina le complinienta fur Ion heu-v 
rea{? arrivée , & le remercia de ce 
qu'il avoic choiil fon Ghàceau pour 
y defcendre, Je l'ai fait , dit froiue- 
luent le Prélac, fur ce qu'on m'a dit 
que c'étoit le feuL ciCroic logeable 
pour un liomrae de ma condition y, 
&c que vous ne reccviez pas mal vo- 
tre monde. On ne vous a point 
trompe , pourfuivis-jfr, Monfcigneur :: 
le fieur Grapina eft fi généreux ,, 
qu'on peut dire que fon Chateau eft 
moins à lui, qu'aux pcrfonnes qui 
lui font le plaifir d'y venir. 

Le Financier répondit à ma pò- 
Etellè par une grande reverence i 
mais )e rcniarquai que la liberté que- 
J'avois prife de me mélpr àia con- 
verfation , n'avoit pas più au Prince* 
d'Eglift.. Il me regarda d'un air fiep 
&mélé de dédain , auquel je répon- 
dis.par une contenance ferme & ai^ 
fiirée , qui le furprit, 

Cependanr D*^ Antonio , après- 
avoir retire chez lui une partie des:. 
equipages , n'edt rien de plus prefix 
que de rcndre ics devoirs. aaPatnat- 
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che. Il vint done au Chateau , où i^ 
fc fit aiinoiicer fous le nom du Hi- 
centié d'Alécés. Le Prélat qui ne le 
coiinoiflbic point , demanda à un de 
fes Grands - Vicaires fi ce Licentié 
étoic Gentilhomme. Celui-ci ayaiic 
répondu qu'il ne le f^avoit-pas pré- 
cifèment , ajofita que nos parens- 
pofledoient ies premieres Charges 
dans la Robe, & que fon PrédeceP- 
feur avoit donne à mon- Onck ce 
Benefice, en récompenfe des fèrvi- 
ces quii lui avoit rendu dans uii- 
Procès qu'il avoit eu contre fon* 
Chapitre. Qtla fiiffit , reprit avec" 
mépris le laint Homme. Vous f9avez - 
qite je ne m^abaiflè point à parler à 
des Prétres , quand ils ne font point' 
Gpntilshommes ; ainfi cela vous re-' 
garde. -Allez- le recevoir , & feites 
tout de fiiite la vifite de fon Eglife.- 
Vous paflèrez de là chez ces petites - 
Religteu(ès obftinées , à qui vous la- 
verez blenla-téte de ma part. Dites- 
leur, qu^elles m'ont- donne 1^ peine ' 
de vaiir jufqu'ici , & que fi je vais 
jijifqu'à leur Couvent-, clies me pay e- ■ 
ront mes pas. 

Je.ne.pus tenir cottUc tant £ot^ 
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gucil. Le mépris du Prélat pour les 
Prérres, & l'infulte faite à toutc ma 
famille en la perfbnne de D, Anto- 
nio , me piquérent au vif : Ce Liceiv» 
tié , lui dis-je , que vous mépriièz 
tant, eft cependant, Mon{eigneur> 
unPaftcur de l'Eglife, & unMiniftre. 
de J. C^ comme vous* Le Patriarche 
me parùt aufTì choqué du pai-alcUe, 
que je J'avois été de fès manieres 
hautes : tane il eft vrai qu'il n'eft 
rien de plus rare qu'un Prélat hum* 
ble» 

J'aurois peut-étre efìuyé moL- 
méme fes hauteurs , fans l'arrivée de 
trois ou quatre fbi - difant Gentils- 
hommes, que Grapina avoit fait 
prompt^ment ramaflèr dans le Vil- 
lage. C'étojt de grands flandrins, 
qu^on auroit pris pour vrais Pay- 
fans, fans une longtie rapiere qui leur 
battoit les talons > & qui penfa les 
feire tomber , quand ils firent la ré- 
véreiKe au Patriarche. Il fe décóu- 
vrit pout les faluer ; & leur ayant 
kit donner des fieges , il ie mit à 
caufèr femilierement avec eux. Je 
faifis cette occafion pour aller re* 
jaiudré Dom Antonio/, que cette; 
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vilitc imprévue devoic avoir mÌ9 

daiis l'embarras. 

« 

CHAPITRE IV. 

Quel et oh le motif de la vrjite àu Pa^ 
triarcbe. Son procede avec les Re* 
lìgìeufes. Portrait dn Qergé de 
PortHgaL 

JE comptois trouver encore le 
Grand- Vicaire au logis : mais il 
y avoit déja longtemps que fa vifire 
etoit finie» J'en témoignai ma iùr- 
prife auLicentié, (jui^merépondit: 
Eh , de quel pays venez-vous done ? 
Croyez-vous que c'étoit comme au- 
trefois , & qu^òn nous falle encore 
cfluyer ces ièrmons > ces mercuriales, 
ces éxamens qui aboutiflbienc pref- 
que toujours à quelques mois de Se- 
minaire ? Non , Dieu merci. Nos- 
Seigneurs ont (upprimé tous cts 
abus , & s*appliquent aujourd^hui à 
des chofes bien plus fèrieuies. Plus 
attentifs au dépóc de la foi , qu'à la 
régularité des moeurs , dont ils fc 
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jTcpofènt fur nous , route leur ogco- 
pation eft d'arréter des Nouveautés^ 
«Auffi cft-ce-là 5 comme jie l'ai f^ù da 
Grand- Vicaire , Tunique & le vrai 
raotif de la vifite de notre Patriar- 
che. Il avoit cru y renxédier , par uà 
Catéchifme touc nouveau , qu'il 
viene de fubftituer à celai de fès Pré- 
deceflèui's : mais cela n'a fair qu'aug- 
menter le mal ; & comme cet Ou- 
vrage à eu le malheur de n'étre point 
approuvé par la fainte Inquifition y 
le Novateur s'tn eft mocqué. 

Comment, interrompfs-je, lePa- 
triarche s'eft mocqué lui-niéme de 
fon Ouvrage ! Qui vous parie du 
Patriarche , reprit Antonio ? je vous 
parie de je ne f^ai quels Hérétiques , 
que l'on ne 9omioìtj)as encore bien , 
auffi leur a-t'on donne le nom dV»- 
vifiijlesy mais qui font bien dange- 
reux. Vous faites bien de vous ex- 
pliquer, répondis-je^ Eneffet, jenc^ 
connois point de gens plus perni- 
cieux à l'Eglitè j. que ceux qui chan- 
gent ainfi dans des Catéchifmes Ics. 
premiers élemehs de la Religion- 
Que vous étes bouché , continua Dk. 
Autonio. l C'eft de* ces. hérétiques ^ 
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ciKore une fois , & non du Patriaf- 
che que je vous parie. Vraimenc , 
c'eft bien un honncte homme, 5c uii 
Prélat Catholiciflìme ; mais tous fes 
Diocefains ne lui reflèmblent pas , 
& nous avons ici des Religieufès 
qui lui donnent bien de la tablaru- 
re. EUes font entécées de certe hé- 
rélìe invilìble, & Tone envoyé pro- 
mener avec fon Catéchiftne , le 
traitant lui-méme de Novateur. 
Qu'en eft-il arrive ? il Ics a excòm- 
muniées , il a fàit éxiler les plus ma- 
rines, & il eft dans la réfolution de 
rinner le Couvenr, s'il ne peut venir 
à bout d'y faire recevoir fon noif- 
vel Ouvrage .... Vous en riez , ' 
cela eft pourranr rrès-férieux , purC- 
qu'il s'éft donne la peine de venir 
ici rout exprès. Outre les- exhorta- 
tions que je n*ai cefle de leur fairc 
de fa part, il leur avoir envoyé fes 
Grands-Vicaires. Il Ics a fair méme 
exilorter à la foumiflìon par le Re- 
gidor de Lifbonne , qui étoit vena 
ici pour lever quelques Troupes : 
mais fos f^avantes & patétiques ex- 
hortations n'ont jjfas eu plus de fuc- 
cès que les miennes, EUes onr ctr 
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X"*impieté de lui rire au nez, & lui 

one confeillé de prendre le Bonnei: & 

la Soutanne, &de domier fon épée 

aux Grands - Vicaires , qui iroienc 

faire pour lui des Recruès , pendant 

qu'il précheroit ici pour cux. Enfin 

elles ont pouflè fi loin l'obftination , 

que le Patriarche vient ici lui-méme 

A^oir fi elles fe mocqueront aufli de 

lui. 

Ce ne (èra pas fans fujet du 
moins , lui dis-je , & je crois qu'el- 
les ne feronc pas fèules. En vérité , 
la plùparc de nós Prélats ont bien du 
temps à perdre pour s'amufcr à de 
pareilles puérilités , & il faut qu'ils 
ne fé fbucìent guéres de leur reputa- 
tion , pour s'expqfèr , comme ils 
font, à la rifee de tous Ics gens fcnfès. 
-Depuis quand ces Meflleurs , qui 
font fi complaifans , fi polis, fi ga- 
lants , méme avec le beau Sexe , 
prennent-ils à tàche de le maltrai- 
ter ? Ces pauvres Filles n'ont-elles 
pas déja aflèz à fouffrir de l^auftérité 
de leur Regie , & de leur cloture 
perpetuelle , fans qu'on les tour-» 
mente encore ppur des chofes qui 
fpnt pitiq ? 
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' Que ne font-elles aufli , rcprlc 
vivement D. Antonio , ce qu'on Icur 
demande ? Eft-cc à un Ardievéque , 
à un Patriarche à céder? Oui, lui 
répondis-je, quand il a tort i & on 
Ta toujours avec le Séxe aimable. 
Que ne les laiflc t*il coudre , filer , 
reciter leur Chapelet, & croire ce 
4ju'elles onr toujours crii. Appré- 
hende-t'il qu'elles ne feflènt quel- 
jque héréfìe ? La chofe feroit nau- 
velle. 

Mais , non , on diroìt que ccs 
Meffìeurs font jaloux de tant d^in-* 
iiocentes beautés , -que les Cloitres 
renferment , & que la douleur qu^ils 
ontd'en étre.privés, les porte aux 
plus grands excés contr'elles. Ah I 
que dites vous , mon Neveu ! répli- 
qua D. Antonio ? Quoi , vous pour- 
riez Ibupconner un homme aufll 
vertueux & auffi Saint 3. que notrc 
Patriarche de . . . • 

Un Vakt-de-pied , qui furvint à 
Tinftant de la part du Prélat , l*em- 
pécha d^achever. Celui-ci luì remit 
un papier, que le Licentié lùt, & 
qui le fit bien changer de ftile.. Y 
• penfe-t'il le Bourreau ! s*écria-t'il 
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tout hors de lui : Me taxer à cent 
Ducats ! C'eft plus que le revenu de 
mon Benefice. Ne nous accable-t'il 
pas déja aCTez de Décimes ? Ses mil- 
lets & {ès chevaux ne me mangent- 
ils pas aflèz ? Vient-il done ici pour 
me riiiiicr ? Cent Ducats , morbleu ! 
Ilfaut étre plus qa'udntichretieriyflns 
c^' Antrofofhage , pour demander 
cent Ducats à un pauvre Cure de 
Campagne 1 

Il ne m'étoit pas difficile de devi- 

ner Le fìijet qui mettoit D. Antonio 

en fi grande colere , je me hazardai 

neanmoins de le lui demander : 

Tolte, lege , dit-il , en me prélcntant 

le papier : Teìtez. , voyez. , s'il y eùt 

jamais au monde un homme plus 

Juif , & plus Arabe , que celui là ! 

Cent Ducats , pour ma part des ftais 

de fa vifite ! Òù eft la Confcience ? 

Où eft la Religion ? Farmi les Evé- 

ques , lui répondis- je , du moins me 

le difiez-vous tout à l'heure. 

Belle Religion vraiment , pour- 
fuivit-il , que celle de ces Meffieurs 1 
La leur ne confifte qu'à avoir de 
I'$rgent pour fatisfeire leur ambi- 
tioji 3 leur avarice , & poutes leurs 
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autres paffions. Oh, pour le coup, 
lui dis-je , moli Onde , la colere 
voas emporte , & vous ne parle- 
riez pas ainfl de ces MelIIeurs , fi 

vous Allez , moli Nevea , 

pourfuivit-il, ce que j'eii ai die n^eft 
que crop veritable , & vous en ap- 
prenJriez bien d'autres , fi je vous 
difbis tour ce que j'en l9ais, lis font 
bien les fiers, & nous méprifent, 
comme fi nous étions leurs Valets j 
cependant c'eft nous qui faifons aller 
Icur cuifiiie j rouler leurs carollès , 
qui payons leurs Eiomeftiques , qui 
fournilibns à leurs galanteries, qui 
entretenons leur jeu, leurs equipa- 
ges ; & l'on vient après cela nous re- 
proclier que nous n'avons point 
Zbin des pauvres l Je le crois bien , 
vraiment. Le mpyen ! Il faudroit 
avoir des monts d'or, pour y fiiffire, 
encore y mettroient-ils bon ordre. 

Qiaoique la colere eut beaucoup 
de part à ce que D. Antonio venoit 
de dire , le peu d'expérience que 
j'avois déja du monde , me fit néan- 
moins connoìtre que fa critique n^é^ 
toit que trop bien fondée. Elle me 
donna occafion de m'égayer un peu 

à 
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àmon tour fur fon compre. Je fei- 
gnis (ione d'cntrer d'abord dans fon 
reflènrimem , après quoi je lui rc- 
prefèntai , que quelque exorbitanre 
que lui pariit fa taxe , elle pouvoit 
cependant paflèr pour modique. Ce- 
la l^étonna. Cent Ducats , mon Ne- 
veu , dit-il , vous trouvez que c^efl 
une fbmme modique ! Afliirément ^ 
répondis-je, & voicicomme je vous 
le prouve. Tous nos Préiats font 
non-feulement en droit, mais obli- 

{;és de feire tous les ans la vifltc de 
eurs Diocéfès , ils peuvent cn con- 
{cquence tirer de vous une fbmme 
qui les rembourfè de leurs frais. Or 
depuis quinzé ans & plus que celui- 
ci n'en a point fàites , mettez en{èm- 
blc tout ce qa'il vous en auroit couté 
par chaque année, vous trouverez 
alors que vous en etes encore quitte 
à bon marche. Le bel argument , 
reprìt D. Antonio ! Eft-ce qu'on eft 
oblige de payer un homme pour une 
befogne qu'il ne fait point ? Cela 
n'eft que trop ordinaire dans l'Egli- 
fè , lui dis-je. Ainii croyez - moi , 
loin de vous plaindre du Patrlarche, 
yous devez vous eftimer heureux 
Tome L ^ K 
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d'avoir affaire à un hommc fi paci- 
iìque. Il y a quinze ans que vous 
éces maitre chez vous , que vous 
vous y divertidcz avec vos amis, en 
un mot vous y faites; tout ce quii 
vous plait , fans craindre la cenfurc 
Patriarchalc \ & vous trouvez que 
c'eft trop payer une indulgence de 
;!;int d^'années ! AUez , je f^ai de vos 
Confreres qui donnerolent quatre & 
cinq cent Ducats pour eu avoir une 
pareille. Vraiment > repliqua le Li- 
jcentié , ils en font quitces a iien 
meilleur marche j car on les laille 
alicz feire aujourd'bui tout ce qu'ils 
veulent. Cela n'eft pas general , 
pourfuivis-je , & je connois plufieurs 
E véques qui pour fupprimer les excès 
qu'on faifoit chez les Eccléfiaftiques , 
out mis , à Pexemple de Monficur de 
Leiria, un impót fur tous les muids 
de vin qui fé confommeroient che?; 
cux , ce qui fait à ces Seipieurs un 
revenu des plus confidérables. O le 
bori Aporre que M. deLeiria, s'è* 
cria D. Antonio ! Qiie cetre réfor- 
me efl bien di^e de lui ! Voila en- 
core un de ces tours que fon avarice 
|iii à fair inveiicer pour avoir de • 
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ì'argcnt. Au refte celui - là n'eft pas 
ix faiiglaiu , ni fi noir que bten d'auy 
-tres qu'il a joués à quantité de per- 
/bnnes. Il n'approche pas mcme de 
<:elui qu'il fit dernierement à Dom 
Z-opez de Silva, C'eft une hiftoire 
^ue je veux vous raconter, pour 
vous apprendre qu'il ne feut pa$ 
toujours juger de la probità de ces 
Aleflieurs par la faimeté de leur Ca^ 
ra(5tére. 



C H A P I T R E V. 

Jiifioìre de Dóm Lofez. de Silva, 

DOm Lopez de Silva ayant per- 
du ics parens fort jeune, tomba 
cntre les mains d'un Tuteur, qui, 
felon l'u(agc de tous les pays, trouva 
jnoyen de s'approprier le peu de 
bien qu'ils lui avoient laille en mou- 
rant. Il auroit pù s'cn confbler , fi 
on lui eùt au moins donne une édu« 
cation convenable à {anaiflance. Se 
qui eùt pù lui tenir lieu de bien par 
hi fluite : mais l'avarice .du Tuteur 

K X 
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lui óta l'un & l'autre ; de (brtc que 
ijuahd il lui fallùt entree dais le 
monde, il fé trouva faiis fonds & 
fans rellburce. Dans certe extrémi- 
té il ne lui rcftoit que deux partis à 
prendre, le Service, où l'EtacEcclé- 
liaftique. Ce dernier fut celui qu^ii 
choint comme le plus convenable à 
(a fortune. Pour y parvenir il {e mit 
auprès d'un Doókeur de Coimbre, 
nomnxé D. Alvar, qui lui voyant 
quelques dilpofitions , lui apprit au- 
sane de Latin qu'il en falloit pour 
enrendre paflablement fon Breviai- 
re. Le charitable Doébeur» l'envoya 
enfuire a la Prétri{è, & lui donna 
une bourfe de cinquance Ducats 
pour vivre, en attendant qu'il lui 
vint quelqae Benefice. 

D. Lopez, au lieu d'attendre un 
établiflèment qui ne pouvoit lui 
manquer , parce que le Dofteur étoit 
intime ami de l'Evéque de Coim- 
bre, voulut n'étre redevable qu'à 
lui mémc de (a foitune. Il quitta 
done fon Bienfakeur, & vint à Lei- 
ria. On lui avoit dit que l*Evéquc 
de cette Ville avoit grand nombre 
de Benefices , dans la nomiiiation def^ 
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quels il n'étoit pas fort fcrupuleux , 
& qu'il donnoit au premier venu » 
moyennanc une Reconnoiflànce, Ce 
n'étoit pas au rette par un motif 
d^'avarice que le Prélat en ufbit 
ainfi j car tout l'argent qui lui reve- 
noit de ce pieux trafic , étoit em-» 
ployé à l'entretien d^une jeune De- 
moifèlle parfaitcment belle > nom- 
mée D, Valeria , qu'il avoit prife 
en affcótion, 

. Le nouveau Licentié qui ne Jfc 
croyoit pas aflèz de mérite pour étre 
pourvù fi-tòt par l'Evéque de Coim- 
bre , fe^perfiiada qu'il trouveroit 
dans fa bourfe tout ce qu*il falloit 
à celui de Leiria. Dans certe cipé- 
rance il fé rendit dans cette Ville , 
où il ne le trouva point. Ce Prélat 
étoit à Lifbonne, où la Cour infcr- 
mée de (a conduttc l'avoit fait ve- 
nir pour Pobferver de plus jprès. Un 
de fes Secretaires, qui lui fervoit en 
méme temps de Courtier , & à qui 
D. Lopez s'adreflà d'abord , lui fit 
entendre . que le Prélat étoit en 
Cour pour les affaires de fon Dic- 
cele, & comme celle pour laquelle 
il veuoit ne pouyoit fc feire , fans 

K j 


II X Hijt^irc de Dcm 

s'ècre abouché avec lui , il l'exhotta 
à fairc le voyage de Lilbonne , l'af- 
furane qu'il feroit très content. Il 
partic done avec une Lettre de Re- 
commandation pour l'Evéque, oa 
pour mieux dire, avec une Lettre 
d'inflxu£tìon fur le coup qui fé pre*^ 
fentoit à fàire, 

D. Lopez arrive à Lifbonne, alla^ 
d^abord faluer le Prélat, qu*il trou-- 
va en retraire chez les Propa^andif- 
t$s. Jamais phiilonomie ne rut plus 
trompeufèj fcs yeux baiflis, fa con- 
tenance modefte, fon exterieur hum-»» 
ble, fesdifcours édifiants y tout an- 
noncoit dans fa perfonne le plusi 
digne homme qui eùt été depuis 
long-temps dans ^Epifcopat. Ce fòt 
au moins l'idée qu^eneùt D.. Lopez , 
lorfqu'il lui préiènta la Lettre de 
fon Secrétaire, 

Le Ptélat l'ayaiu lue , cmbrafla le 
Licentié, & fé mit à remercier la 
Providence de ce -qu'elle lui en- 
voy oit de fi digncs Su jets pour rem- 
plir les places de fon Eglife.. C'eft 
elle fansdoute, lui dit-il, qui vous a 
conduit ici. Elle ne pouvoit vous. 
eavoyer plus à propos^ car je viens. 
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de rcccvoir une Lettre qui m^ap- 
prend quii vient de vacquer un des 
plus exccllens Benefices que j'aie à 
ma nomination* Celui qui le poflc- 
doit étoit un digne Sujet , & je ne 
crois pas pouvoir le mieux rempla-* 
cer, qu'en vous nommant à fon Be- 
nefice. Puiflìez vous , comme je l'eC* 
pere , le poflèder auffi long- temps , 
& en ufèr auffi-bien que lui. Vous 
n'avez qu'à paflèr chez mon Secré- 
taire , à qui vòus direz de ma parC 
qu'il vous expedie vos provifions* 
•Pardon, il je ne vous tiens pas Com- 
pagnie plus long- temps; voici le 
faint Rofaire qui ibnne , & je vai§ le 
teciter avec nos bofns Peres. 

D. Lopez pcnétrc de ces dernie- 
res paroles , & trompé par Pextérieur 
hypocrite du Prélat , ne f^avoit que 
pen(er de ce qu'^on lui en avoir dirJ 
Eft-il poffible , difoit-il en Ini-mé- 
me , qu^un fi faint Perfonnage foie 
en butte à la colomnie ! Y eùt - il 
Jamais un homme plus doux, plus 
humble ^ plus détaché des chofes dti 
monde. Un homme qui fans me* 
connoitre me fiiit mille carefles , & 
qui me domie gratuitement un des- 
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tneilleurs Benefices ? Oh ! que le 
monde efl mauvais & que les gens 
de bicn ione malheureux d'etre ex-> 
pofès à fa critique. 

Il étoit encore tout uccupc de 
ces reflexions, lor(qu'il entra chez 
le Secretaire j que le Prélat avcit cu 
dcja foin de prevenir par un billet» 
D. Lopez lui ayant dit la gratifica- 
tion qu*on vcnoit de lui raìre ; ce- 
lui-ci lui dreflè auffi-tot fès Provi- 
iìons. Le Licentié charme du dès^ 
intéreflèment du Secrétaire , commc 
il Tavoit été du Prélat, s'applaudii^ 
fbit déja du fuccès de fon voyage , 
.. $c ^oyoit l'affaire terminée : mais 
♦ '''*' ^iiand il flit queftion de fceller les 
^rovifions, & de les lui délivrer, le 
Secrétaire commenda à lui feire un 
petit Sermon fort patétique (ur l'au- 
móne. Il lui reptéfènta les befbins 
du Diocéfe , le grand hombre de 
pauvres dont il étoit charge ,.& pour 
le foulagement defquels le Prélat 
s'étoit, difoit-il j lui-méme, réduità 
vivre dans un Monaftére. Aprcs un 
inagnifique éloge des vertus au Pon- 
tife , il aJQÙta que fa tendreflè pour 
les pauvres, lui avoit faic invemcr 
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un pieux fiftéme pour fubvenlr à 
leurs befbiiis : c'écoit de faire con- 
tribuer cous les Bénéficiers à une il 
bonne oeuvre par des aumónes pro- 
portionnées au revenu de leurs Be- 
nefices, En confequence, il le pria 
de vouloir bien lui compter mille 
Ducats , pe:iidant qu'il lui alloit fcel- 
ler (ès provifions, 

D, Lopez , qui jufques-là avoit été 
fort édifié de fon di(cours , {è r'écria 
fbrt contre certe taxe qu'il trouva 
exorbitante. De quoi vous plaignez- 
vous , lui dit tranquillemcnt le Se- 
crétaire ! Ce ne font que les deux 
premieres années du revenu de vo- 
ire Benefice, Eft»ce trop payer un 
fond, qui vous aflììre pour route 
votrc vie, des rentes fi confidera- 
blcs, Où trouvcrez-vous des acqUi- 
fifions à un fi beau denier ! Quoi ! 
l'on vous met à votre ai(c pour le 
refte de vqs jours, & vous auriez la 
dureté de refiifèr aux pauvres, je nfe 
dis pas le quatriéme , mais le trcn- 
tiéme de vos revcnusj car, graces 
au Ciel, vous me paroiflez d'une 
complexion à en jouir un demi iié- 
eie. 
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Jc ii'ai pas prétcndu, répliqtue 
D. Lopez, cu obtenir gratuitemcnt 
la jouiìlàiice ^ & l'on a eu (6ì\\ de me 
prevenir fur cela : mais pour fàire le 
bicii des pauvres, iln*eft pas jufte 
que Monlcigncur me mette lui- 
mcme au rang des pauvrcs, commc 
il vcut fairc, en me demandane 
mille Ducats^ je ne les ai, ni ne Ics^ 
eùs jamais .... 

Eh, pourq^uoi done , interrompi t 
brufquement le Secrétaire , voua. 
avilez-voiis de venir demander des- 
liénéfices : Ne devez-vous. pas f^a- 
voir quils ne font aujourd'hur 
que pour les gens rich«s, parce qu'ils 
font plus en crac que d'autres de les 
aclieter. 

Je payerai celui-ci>répliqua D.Lo- 
pez , auffi-bien que qui que ce foit , 
& il vous voulcz vous contenrer de 
cinq cene Ducats, comme cela eli 
bieu raiibmiable, je (iiis en état de 
vous les. compter tout pré(entement. 
Vraimenr, xiit le Secrétaire, je ferois 
un beau Marchand » Croyez-moi, 
Dom Lopez , n^appellez point de la 
fomme que p vous demande. Vous 
pourricz en écre la duppe, & vous 
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-toir fupplanré par un jeune Abbe* 
de Cour, centre lequcl je gageai 
dernierement trois mille Ducats > 
qu'il auroit un Benefice , avant qu*il 
fiit un mois: Si Monfieur dc Leiria 
veiioit à f9avoir cette gageure, il a 
Bant de zcle pour Ics pauvres, que je* 
{^jkis perfuadé que pour Icur procu- 
rer cette (bmme , il vous rctireroic 
fa nomination, & la lui donneroit ^ 
mais je fuis trop honnete homme , 
& vous aime trop pour vous jouer 
UTie pareille piece; je laifle ces tours 
d'efcroc à un Coitfellèur du Roy , 
ou au Valet d^ -Chambre de foil» 
Miniftre. 

Cc di(colirs du Secretaire fit fiir' 
Tefprit de D. Lopez PefFet qu'il en 
cfperoit. La crainte de perdre .uii 
Benefice confiderable , dont il Ce 
croyoit abfblument lur, le fit rc- 
foudre à tout. Un (èul point I'em- 
baraflfbic, ò'eft qti'il n''avoit que la 
nìoitié de la fbmme , & il ne f§avoit 
fi le Secretaire voudroit attendre le^ 
refte du payement. Il lui repréftnta- 
fon embdrras, auquel celui^ci ne 
vou!ùr point entendre : mnis le Li-' 
cttici^ lui ayant propòfé de bOBS 
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Billets (ur les meilicurs Banquiers 

de Lifbonne, il les accepta, Seles 

provilions furenc auilì-tòc expé- 

dices. 

Le nouveau Bcncficier n'eut rieti 
(le plus prefle , que de donner avis 
à D. Alvar fon bienfàiteur de fa 
uouvelle promotion : il lui écrìvic 
pour le remercier des fbins qu'il 
avoit pris de lui , & des mouvemens 
qu'il ìc donnoit pour lui procurer 
quelque bon établiflfèment , le prianr 
de fé tranquillifer fur le dernier 
Artide , parce que la Providence 
venoit d'y pourvoir. Le Dodeur 
alla done remercier l'Evéque de 
Coirnbre, qu'il avoit mis dans les 
interéts de D. Lopez. Jc fuis char- 
me, lui dit ce Prelati de I21 nouvelle 
que vous m'apprenez. Il fàut que 
M. de Leiria fbit bicn converti, puif- 
qu'il donne gtatuitement les Bene- 
fices , lui i qui depuis quinze atìs qu'il 
cfl Evéque , n*en avoit jamais con- 
féré qu'argent comptant. Cefi , 
Monfèigneur, repliqua D. Alvar, 
ce que j'ignore. Tout ce que je fcai > 
c'eft que le Prieuré dont il vientde 
gratifier D. Lopez > depend de l'Ab* 
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baye de Saint Victor , dont ce Prc- 
lac eft Abbé. 

Si ce n'eft que cela , repric l'Ève- 
que , le pauvrc D. Lopez a encore 
befoin de ma protc6tion j car vous 
f^aurez que la Gour n'a nommé M, 
de Leiria à cetre Abbaye , dont elle 
à fait mettre les revenus en fcqueC- 
tre , que pour le payemeiit de fès 
créanciers. Elle a méme prie le 
Pape de ne lui point expedier de 
Bulles, pour le punir de (cs iimo- 
nies panees , & l'empécher d'en feire 
de nouvelles. Vous voyez bien par- 
la que la nomination aux Benefices 
de certe Abbaye , n'apparticnt point 
àMoniieur de Leiria, mais aux Moi« 
ncs, & que par conlèquent celle 
qu'il vient de faire eft abfolument 
nulle. Toutefois comme vous pre- 
nez interct à cette affaire , je veux » 
pour la mieux éclaircir, écrire fiir 
Ics beux mémes. J'ai des connoiC* " 
fances & des amis, qui fé fèront uà , 
plaifir de m'inftruire à fond de tout 
ce qui peut concerner ce Béné- 
fioe. 

Cependant D. Lopez , après avoir 
laille &s Ducats à Uibonne ^ viut à 
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Coimbre avec fès Pancartes-. if alfaJ 
d'abord faluer le Doéleur , chez qui 
il (è fìc annoncer fbus le nouveau 
nom du Pricur de Caballos. D. Al- 
var le cornj?limenta fur (a nouvellc 
digiiité , & après l'avoii? bien regale , 
le mena chez le Prélac , auquel il l'a-- 
voic recommandé. La converfation 
roula (ur l'Evéque deLeiria, doiK- 
D. Lopez die bcaucoup de bien. Jc 
fms édifié, lui dir l'Evcque de Cuim-' 
bre , de vous ehtendre louer ainfi voS' 
bienfaiteurs , c'eft la marque d'un 
Goeur généreux & reconnoi(I?iit i 
mais Seighcur D. Lopez, vous n'avcz 
pas rant d'obligation à celui-ci que 
vous le penfez \ car je yìtrj» d*ap- 
prendre que le Benefice auquel it 
vous a nommé, n'eft point vacane» 
& que cefui qui le poflède eft jeunc 
& plein de vie. 

Un coup de fouxlrc n'auroit pas 
feit plus d*eflfct que ce difcours du' 
Prélat en fit fur D. Lopez. La honte 
& l'indi gnat ioti de (e voit la dupe 
d'un faomme dont le caradére & 
l'hypocrifie lui en avoient impofe, 
lui otérent la parole, & pi-efque le 
dentimene. L'Evéque qui s'appei:-^ 
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^fit de fon tfoublc , (e douta bica 
que M. de Lciria lui avoit joué d'ui^ 
nouveau tour. Pour tiicr D. Lopez, 
de cecabbacement>il lui fir oflrcdc 
iervices , & lui promic qu'il ne l'a- 
bandonneroic point. Ccnfolcz-vous». 
D. Lopez, lui die il , d'un air & d'un 
\o\\ qui ne fèncoienc point Thypo- 
crite , vous avez un bon protedeur- 
cn la perfonne de D. Alvar , j'aural 
^gard afa recommandation , & vous- 
pouvez éire aflìiré que le premier 
Bénéhce qui me vicndra fera poup 
vous. 

Ces paroles obligeantes remirent 
un peu le Licentié du dcfordre otr 
il étoit. Il remercia le Prélat de fès 
bontés : l'on parla cnfuice d'autres- 
ehofès , pour lui óter certe Bcheufe 
idée : mais fa bouric y étoit trop in- 
tcrefl^e , pour qu'il cn perdìt fi toc 
la memoire. A peine fut-^il forti du 
Palais Épifcopal, qu'il raconra fbn' 
aventure à D. Alvar, à qui il de* 
manda ce qu*il devoit fairc : Rien , 
lui répondit IcDoéteurj quand u» 
Evéq'ue à tant fait que de lever le 
mafque, comme cdui-ci, c*eft une 
folic à des particuliers de croire 
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qu'ils le fcront rcntrer dans le de- 
voir. Vous avez fait une fbcife , en 
youlanc acheier un Benefice, & M. 
de Leiria vous en a puni , en vous en 
vendane un qui ne lui appartenoic 
point j il n'y a rien en cela que vous 
n'ayez bien mérité* 

Je conviens, repliqua D. Lopez, 
que j'ai fait une Ibtile : mais celui 
qui me la feit payer fi cher , n'en eft 
pas moins un fourbe. PlùtauCiel, 
dit le Dofteuren foùpirant, que ce 
fòt le ièul 1 Croyez-moi E). Lopez , 
ajoùta-t'il 5 le meilleur & le leu! 
parti que vous ayez à prendre, c'eft 
de retirer vos billets , s'U en eft en- 
core temps; car pour vos Ducats 
vous ne les reverrez jamais. Profitez 
de cetre aventure, & ibyez un peu 
plus en garde une'autre fois contre 
les apparences. Je le fèrois doréna- 
vant , dit-il , contre le Pape méme. 
Vous feriez trcs^fagement, lui re- 
pliqua D. Alvar , il eft hcmmc corn- 
ine Ics autres. 
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CHAP IT RE VI. 

Artifice dn LÌeentié paur ne rien payer- 

de fa tax e, f^ifite du Couvem». 

Ce quis'y pajfa.. 

L'Hiftoire de D. Logez fòt (uivie 
de plufìeurs aucres , dans le me- 
me gpùt, que D. Antonio me racon^ 
ta. Je ne les. mets point dans ce& 
Mémpires, où je fèrois fàché qu^on. 
trouvà des portraits peutr-étre un 
peu trop reUèmblants. C'eft ainfl 
que l'avarice des OfEcicrs du Pré- 
lat donna occafion au bon hommc 
de décharger fa bile fur tout le 
Corps. La taxe Patriarchale lui re- 
noit cependant toùjours au coeur. 
Pour le faulager , je m'ofFris de re- 
tourner au Chiteau>où j'edayerois 
d'obcenir quelque diminution. C'eft 
bien penfé, me dit-il : mais il me 
yient encore une meilleure idée ; 
c'eft d'envoyer au Prélat, pour le 

;>ayemenc de fon Mémoire , celui de 
a dépenlè que m'ont faic fès mulecs 
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Se [cs chevaux. Nous vcrrons qui 

de nous deux r9aic mieux enfler ics 

articles. 

J'applaudis par complaifànce à 
cetre idée , ^u'il éxécuta fur le 
champ. Quelle monopole ! jc ne 
Ì9ai il c'ctoit avarice > ou vengeance : 
mais il n'y avoir point de botte de 
fbin qui ne coutàt au Prélar plus de 
douze Gruzades. Enfin D. Anronio 
avoir fi bien fair fon calcul & arran- 
ge rous fes article», qu'il fé arouvoir 
qu'on lui éroit encore redevablc de 
vingt Ducars. 

Je me rendi» avec ce beau Mé- 
moire au CMteau, oà j'arrivai Cut- 
les quatre hcures. Le Parriarche , 
qui s*étoir mis à rable à midi, y étoit 
encore, & s'y déledkorr avec une ex- 
cellenrc bouteille de vin Grec. U 
n'en fortit que pour fé rendre chcz 
les Religieufes , où D. Antonio m'a- 
voit dir qu'*il devoir aller faire fa 
vi fire. Curieux de voir ce qui s'y 
paflèroit, )c me rendis au Couvent, 
dont on me refufà d*abard Peptrée , 
parce que le Prélat y vouloir et re 
fèul : mais m'érant mèle parmi fès 
OflSciers, jc franchis cet obflacle. 
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Comme il avole ,£édc avertir la 
Communauté de fc tenir prece à 
fon arrivéc, toutes Ics Rcligicufès 
étoicnt aa Parloir , lorfqu'il y entra. 
Jamais iurpriiè ne fòt plus difEcile 
à exprimer , que celle où elles ftircnt 
en voyant le Patriarche. Ces bonnes^ 
Filles qui s'cn étoicnt fait une pcin- 
cure, telle que Timagination nous^ 
rcprcièntc fouvenr les chofès que 
nous n'avons jamais vues, & dont 
on nous a donne une grande idée», 
fòrent très étonnées quand il parùt 
devant elles. Les unes rioient » (bui 
le voile a de fa petite & grotefque 
phifionomie. Les autres tournoienc 
la téte, & n'ofbient le regarder; 
cellet-ci tenoient les yeux baiffés >. 
moins^ encore par modeftie, que 
pour ne pas éclater de rire en le 
regardant , ce qui arriva à plufieurs 
d'cntr'ellcs , qui s'enfuirent, dès^ 
qu'elles le vircnt. 

Autant que ce fpedacle me diver- 
tit , autant le Prélat en fòt choqué„ 
Il s'emporta fort contre ccs pau- 
vres Filles, qu'il traita d'hérétiques , 
qui n^avoient point, difbit-il, de re A 
pedi pour les Evéques y il fit revenir 
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celles qui s'étoiciic retirees, puis 
ayant menace d'excommunier rou- 
tes celles qui auroienc encore I'im- 
Ìnécé de rire , il leur fie un Sermon 
ur la grandeur de I'Epiicopat , dans 
Icquel il s'ctendit fort pour prou- 
ver que Ics Evéques étoient les fuc- 
ceflèurs des Apòtres. J'aurois beau- 
coup mieux aimé qu'il eut fait voir 
qu'Us en étoient les imitateurs : mais 
k choie étoit difficile , y ayant trop 
de preuves du contraire^ 

Après ce difcours y dont il & tira 
le moins mal qu'il put , il tomba iur 
fi)n Auditoire , dont il étoit, dir il, 
fort mécontent. Il commen9a par la 
Supérieurc ,• à qui il reprocha qu'elle 
laiflbit lire de mauvais Livres à fcs 
Religieufcs ; elles lifènt les vótres , 
fépondit refpeiSlueufement la Supó- 
rieure , & je n'ai pas crii , Monfeig- 
neur, que vous nous en duffiez fàire 
un crime. Paflfè pour Ics miens , die 
le Prélat , ils font cxcellents. C'eft la 
quinteflènce de la Religion , Velixir 
de la Morale , enfin ce font des Livres 
comme; on n'en fàit point , & tels 
qu'onr n'en a jamais vùs. Si vous n'en 
Uficz point d'autres , vous ne firiez 
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pas rcbelles comme vous l'éres ; car 
je n'y prèchc partout que l'obéìC- 
lance & I'aveuglemenc. Cela eft vrai , 
Monieigneur, repliqua la Prieurc, 
au(E {bmmes nous routes fbiimiies 
aux enieignemens que vos illuftres 
prédcceflcurs nous ont donne de 
temps immemorial. Mes prédéceC- 
feurs, reprit le Patriarche, ont feic 
cc quails ont voulu quand ils étoient 
au monde, & moi j'enfoigne aujour- 
d'hui ce qui me plait. Auffi , Mon- 
{eigneur , repartit la Religieufe , en 
croyons-nous ce que nous voulons. 
La.liberté doit etre égalc de part & 
d'autre : c'eft un privilege qu*on 
ne peat refufer à perfonne en ma- 
4:iere de nouveautés. C'eft-à-dire,' 
reprit vivement le Prélat , que vous 
me regardez done comme un No- 
vateur. Votre Grandeur, répondit 
la Prieure , vient de nous dire qu'el- 
le nous enfeignoit ce qu'il iui piai- 
fbit. Nous avons toujours cru, 
Monfeigneur , que les Dogmes de la 
Religion nf'étoicnt point des chofes 
• de fantaifie*, & que par confequent 
on doit (è tenfr en garde contro les 
Pafteurs, qui dans kur doftrinc 
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fi'ont point d'autrcs r<5glcs que Icun 
caprices. Comment, dit le Prélat, 
vous tranchez ict du Doébeur? De- 
puis quand ks Fiiles s'érigcnt-clles 
en E vcques ? Dcpuis , Monfeigneur , 
repliqua la Prieure , que la pluparc 
de nos Evéques font devenus FiU 
les. 

Ces réponfes ingénieufès & fen- 
fees fUrent {iiivies de pluiieurs au« 
tres dans ce genre , contre lefqucl- 
les le Patriarche ne put tenir, il 
n'cut pas lieu d'etre content de {a 
viilte. Aulli pour punir les Reli* 
gieufes de leur héréticité prét^n- 
due, ì\ leur refufa fa bénédi<Skion 
Patriarchale, ajoiitant qu'elles étoient 
liées & reliées d'autant d'excommu- 
nications qu'elles lifoient de mau- 
yais Livres. ll ne laiflà pourtant pas 
.de prendre 6 part d'une magnifi-* 
jue collation qu'elles lui avoienc 
ait fcrvir, & trouva le vin trcs- 
Catholique. Ce fòt à quoi aboutic 
cette vilite du Patriarche. Il retour- 
na au Chateau > on l'on avoit fair 
allumer un grand feu, pour re- 
mettre (% Grandeur de (ì:s fatigues 
Evangeliques. 
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Jc profitai de ce moment, pour 
voir celili, de fcs Officiers à qui j'a» 
vois aftaire« Je lui prefencai Ic Me*- 
moire de Dom Antonio , qui ie fit 
ailtant crieu, que Ic fien avoit fait 
Jurer le Licentié. Cclui - ci ne fai* 
ibit cependcnt que lui rendre le 
change. Tout ce que j'en pus tirer , 
fòt qu'il en parleroit au Patriarche : 
mais nous n'eumes point de fes 
iiouvelles. Il partit le lendemain 
pour aller chercher encore des Ex* 
ploits dans d'autres Convents, où 
je crois qu'il ne fit pas plus de fruit 
qu'il n'en avoit fait chez nous. 

+-H^^^+4 +++-«•• ♦-'i^ +++++*+> 
CHAPITRE VII. 

Jliìjfionnaìres de Campagne. Rannci^ 

court avrès cux. Rencontre 

qn'ti fait en cbemin, 

« 

IL ne nous virit point de Compa- 
gnie de quelques jours, ce qui 
me furprit ; car la maifbn de Dom 
Antonio ctoit le rendez - vod? de 
tous {es Confreres. Je lui en de^ 
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mandai la raifon : c'cft , me dit-il , 
qu'ik font aduellcment occupés à 
recueillir ieur dixxne ; mais nous ne 
ièrons pas longtemps fons les re voir. 
Cctte folirude commencoit à m^n- 
nuyer, lorfque la Providence nous 
cnvoya quatre Moines , qui vinrent 
débarquer un (bir au Preibytére. 
D. Antonio croyant en ciré quitte 
pour une palTàde , les regala fi-bien , 
que quand il fùt queftion de fé cou- 
cher , ils eùrent de la peine à trou- 
ver leurs lits. Je Ieur palle cette in- 
temperance, en confidération du 
plaifir qu'ils me donnérent. La jolie 
chofequ'un Moine entre deux vins ! 
Je crus quils nous domieroient le 
méme plaifir le lendemain : mais ils 
furent plus fobres & plus modeftes. 
J'en fus d'abord furpris ; mon cton- 
nement cella, lorfque je Ieur enten- 
dis dire à mon Onde , qu'ils étoicnt 
envoyés par le Patriarche , pour fài- 
re une Million dans là Paroiflè. Ceft- 
à-dire , reprit vivement le bon hom- 
me, que vous venez ici planter le 
piquet pendant une quinzaine de 
jours , pour acliever de me manger : 
He bien ! je vous dirai que Je fuis 

forc 
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Jbrt le fejryiteur du Patri arche & le 
vòtre ; mais qu'il doit lui fuffire de 
m'avoir fait defrayer fès chevaux & 
iès muiets , fgns me domicr encore 
ics àiies à nourrir. 

La nai'veté de D. Antonio , & le 
trait maiin^dont il Paflaifbnna , me 
fit autant de plaifir^ qu'elle mortifia 
les Moines. lis ne firent pas un long 
iejour après une pareille reception ; 
ils partirent auffi-tót après le diner , 
& lecoiiérent en fortant, comme 
d"'autres Apòtrcs , la pouiricre de leurj 
fàndalcs, donnant mille maledic- 
tions à la Paroifle & aii Cure , qui 
n'en fit que rirc; ils prirent la route 
de Mallìlia qui n'étoit qu'à une jour- 
née, & où ils fé flatoient d'etre 
mieux recus. Il y avoir tout lieu de 
le préfìimer ; car celui qui en étoit 
Cure avoit été de leur Ordre , auffi 
n'avoit-il conferve de fon premier 
état qu'un grand fond d'ignorance 
& d'amitié pour fcs anciens Con- 
freies. 

D. Antonio ne pouvoit me mot- 
tiiier d'une maniere plus fènfible 
quii l'avoit fait en les renvoyant , 
iur tout dans l'efpece d'abandon où 
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nous nous rrouvions : jc lui en fi$ 
iquelques reproches. Je croyois , dit- 
il, vous avoir fait plaifir : mais puil- 
<jue je n'y ai pas rciiffi il y a moyen 
ttc réparer ma faute. Ccs Peres ne 
\ont qu'à Maffilia, où U. Cattilmo* 
ro les arretcra iiifaiUiblement. C'cft 
ce fou que vous vites ici il y a quel- 
qucs jours, & qui prit les interets du 
fils unique du Prince Albanius , juf- 
qu'à fe ìàire battre pour l'amour de 
lui. Il eft de mes amis, & fi vous étes 
curieux de voir fa Mifllon, vous 
pouvez erre aHùré qu'il vous rece- 
vra parfaicement bien. Vous pour- 
rcz par la méme occafion voir Dona 
Vigoria votre Tante , qui demeure 
dans ces quartìers , & à qui je crois 
.que votre vifite fera grand plaifir^ 
Pcut-étrc irai-je moi-méme vous 
,fcjoìndre. 

I/empre(Ièment que j'avois de 
iuivre nos Mifllonnaires , ne me per* 
mìt pas de différer plus longteraps, 
Je partis dès le lendemain avec Am* 
broifè fon Valer, qu^il me donna 
pour me montrer la route. Gomme 
le ne m'étois pas donne le temps de 
4éiei)i>?|: $vant de partir , je voulus 


'tsìiit hahe (ur les dix ou onzc heu- 
jres (lans un Village où nous paflà-. 
mts : mais il ne fùc pas poflible d'y 
crouver une Hóccllerie; de forte 
<ju'il nous fallùt poullcr jufqu'à 
Atouréga , où nous n'arrivimes ijuc 
fur les deux heures. 

Mon premier (bin , pendant que 
'Ambroik étoit occupé à l'écurie, 
flit d'aller faire un tour àda cuidne, 
où je demandai ce qu'on avoit à me 
<loimer. Rien , me rcpondit PHóte. 
Cette réponfc me choqua , d'autant 
<jue dans le temps méme qu'il me. 
parloit ainfi, je voyois tourner la 
broche. Et à qui done, pourfuivis- 
|e , deftinez-vous ce Rót ? Il me ré- 
pondit , que c'étóit à deux Cavaliers 
qui l'attendoicnt pour diner, 

Je coutois rifque de m'en paflcr , 
f\ la ncceflité , toùjours indudrieu- 
iè 5 ne m'eùt fkit naitre une idee. 
Ce fùt de prier les deux Cavaliers 
<ie vouloir bien me mettre de leur 
•compagnie. Je me fis done conduire 
<lans la Salle où ils étoient. Ma pré- 
fence y jetta quelque^ trouble , &i jc 
ine fentis moi-méme faid de ie ne 
lì^ai quel mouvémcnt à l'afpedt de cee 
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jAcux Voyag'*urs. Lc premier étoic 
un homme d'environ cinquantc ans , 
fc I'autrc pouvoit en avoir vingt. 
La grande beauté da dernier me 
frappa fi vivement , qu'elle me fic 
oublier le fùjet pour lequel je ve- 
;iois. Le vieux Cavslier, qui ne 
voyoir apparemment qu^avecpeinj 
que je regardois fi fixement fon 
Compagnon, m'en fit reflbuvenir , 
en me demandant ce que je fbuhai- 
tois. Quel fòt mon étonnement, 
lorfque ibus cet habit je recomius 
le Moine Pancrado ! Eh quoi l mon 
•Venerable,' m'écriai-je 3 eft-ce bien 
vous .que je vois ì Pancrado qui 
vouloit apparemment cacher fa 
marche , feignit de ne me pas recon- 
noitre , & voulùt me donner à en- 
tendre que je le prenois pour un 
autre. Je ne me trompe point, lui 
dis-je, nous nous fbmmes vus d'aC- 
ièa: près , pour ne nous pas mécon- 
noìtre. Au refte. Seigneur Pancra- 
do , vous ne dcvcz craindre ni cu- 
liofité., ni indifcreticn de ma part. 
Le déguifenxént où je vous vois me 
fait bien juger que vous avez . quel- 
jnue deflèin , &c je ne fiiis pas fi im-» 
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prudent que de vouloir pénétrer ce 
<jiic vous voulcz fans dpute cacher, 
Toute la grace que je vous demaii- 
dte , c'eft de vouloir m'admettre a 
votre table, 

L'embarras où je vis nos deux 
Cavaliers , me coniirma dans le foup- 
9011 où j'étois y qu'il felloit que ce 
Moine eùt eu quelque aventure de- 
puis mon depart de Lifbonne, Jc 
pris leur filence pour un refus , qui 
ine piqua au vif. Alors m'adreflànc 
au Moine travefti, je lui reprochai 
fa durate, & lui promis > pour m'en 
vanger y de feire fùpprimer , lorfquc- 
jq ierois de retour à Lifbonne , les- 
abondantes aumónes que toute no-' 
tre iamille fàifoit à fon Couvenr.- 
A ces mots je feignis de fortir très- 
méconccnt : Arrétez , Seigneur Ra* 
nucio > me dit-il : vous étes piqué , 
& vous ayez rs^ifon de Tetre : mais, 
^ardoilnezrmoi cetre impolitcflè , &:< 
xiej'imputci qu'à la .furprife où vo- 
tre. rencontre imprevue -npiis « jet-' 
tés Tuii ^ Pautre. Notre dcguife-' 
. ment a dii vous faire còniìoitrè que- 
notrc intention écoit de noas cachcr- 
à tout le moiìde : mais puifqiie W- 
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hazard a voulu que nous fuflions 
découverts, c'eft du moins un bon« 
heur pour nous de Pavoir été par 
un homme à qui notre premier écat 
a coujours fait beaucoup de com- 
padion. Oui, divine Conftance^ 
pourfuivit^ii 3 en s'adreflant au jeune 
Cavalier , vous voyez en la perforine 
de ce jeune Seigneur un dcs plus 
honnétes hommcs qui fbit peut-itre 
dans tout le Portugal > un homme 
qui , loin de divulguer notre aven- 
ture, fera le premier à la cacher, & 
à nous plaindre l^un & I'autre. 

Il (croit difficile d^exprimer l'è- 
connement ou je fus^en apprenaiiE 
que le jeune Cavalier qui accompa-^^ 
gnoit Pancracio , étoit une Religicu- 
le. Sa grande beauté qui m'avoit 
frappé d*abord, m'avoit bien fait 
ibup9onner que ce n'étoit pas mi 
Cavalier ordinaire : mais il ne me 
ièroit jamais venu dans l'^efprit qu*il 
eùt porte la guimpe. Si jc fiis éton- 
né de cette avcnture , Pancracio le 
fòt encore, bien plus du difcours 
qu'elle lui tint. Eh quoi ! lui dit- 
elle , en le regardant d'un oeil où 1% 
colere & l*indignation écoicm pcia-* 
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tcs, vous n^étes done pas, commc 
vous me I'avez fait croire , le Marquis 
de Bellacina , Oncle du Seigneur 
Henrique? O Ciel I feroit-il bieii 
pofllble que vous vousfuffiez fctvi 
dc ce nom refpeótacle pour me fè- 
duire , & me fiure faire une demar- 
che parcille à celle ci ? Pardonnez à 
Tamour , reprit Pancracio , I'artificc 
done je me fuis fervi, C*eft celui 
que je reffens pour vous qui me Ta 
in(piré , pour vous tirer d'un Etac 
que la violence & le defèlpoir vous 
avoient fait embraflèr, & où vous 
padìez vòs jours dans la triftefle Sc 
ramertume, 

Traitre , lui repliqua Conftance , 
ofes-tu bicn encore fbutenir mcs 
regards apres un pareil aveu ? Ce 
n'étoit done pas aflez de m'avoir 
tirée , par la plus indigne de toutes 
les fourberies , de la retraite ou mcs 
malheurs m'avoienc fait releguer; 
tu o(es encore joindre àcec affront 
celui d'une declaration audi infa- 
mante que icandaleufe ! C'etoic 
done là le deflèin que tu méditois , 
& que tu as eru éxécuter , en me fki-t 
fant fxanchir Ics murs de mou 
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Cloitrc. Trop crèdule que j'étois f 
je m'imaginois que la pitie & le de- 
iirde m'unir à celui qui fait tour 
l'objcr de mes voeux, étoient les 
fèuls motifs qui te feifoient agir : 
mais jc ne vois que trop, que fous^ 
prétexte de me ftrvir , tu ne travail- 
lois récUement que pour toi. Quand 
tu n'aurois pas eu Tinfolence de le 
declarer toi-mémfe , ce Cavalier , qur 
t'a décélé, en te reconnoiflàiit, m'a 
allèz fait coiinoìtre que ru étois ca- 
pable de certe perfidie, Helas ! 
quelle eft mon infortvine l Après^ 
tout , devois-je atteiidre autre chofe 
d/un milSrable, qui (è jouoit tout-à- 
k fois des. hommes & de la Reli- 
gion ? 

Ces paroles furent (uivies d'urt 
torrent de larmes qu'elle répandit. 
Pancracio , qui les feifoit couler , 
s'efFor^oit de la eonCoì^ par tout ccf 
qu*il pouvoit imaginer de plus ten- 
dre. La nouveauté de ce {peótacle 
me fcandalifa fi fort , que je fòs fur 
le point de les quitter , & de conti- 
nuer ma route : mais ayant fait re- 
flexion que le Moine , dont la paffion 
s'exprinaoit encore plus par les yeux* 
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que par Ics difcours > pourroit bieii 
ne s'eia pas teiiir à une llinple decla- 
ration; je crùs devoir refter, tant 
pour mettre la Rcligicufe à couvert 
de fès iniultes , que pour tàcher de 
la tirer de fes mains, 

J'ctois occupé de cette penfèe, 

lorfqu'on vint nous fèryin Je me 

mis auflS-tòt à table, & preflai fort 

nos deux ,fàux Cavaliers d'en fairc 

autant : mais Tun étoit fi pciaétré de 

- douleur, & l'autre fi occupé de fon 

^mour, qu'ils n'en voulùrent rien 

faire. Pour nioi , qui ne comioiilòis 

point alors de plus g^and. mal que 

la faim > )e me mis X manger , cu 

•attendant qu*il leur plùt me tenir 

compagnie. Autant que le Moine 

me divertiiFoit par ks ridicules fou- 

pirs, autant j'étois attendri par la 

fìtuation de la jeune Rcligieufe. 

Repréfentez vous une fille des plus 

helles & des plus aimables-, qui fé 

. voit eulevéc par un Moine ,Tans fca- 

voir ce qu'cUe va devenir. Telle 

étoit la (ituation de Conftancc*; 

iituation qui auroit fans doute écé 

bien plus crifte , fans notre rencon- 

(re» Les iarnies & les fan ;locs qui- 

1/ j • 
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lui cciiappoienc , me pénécrercnr , Se 
le*nom d'Henrique, qu'elle recla- 
moit fouvcnr, ayaiit excite ma cu- 
riofité y )e la prìai de me dire quelles 
relations elle pouvoit avoir eu avec 
ce Cavalier^ 

Helas t ScigneiHT, reprit-elle ei> 
pleuraiit , c^cft le premier Auteur de 
mes malbeurs^ou, pour mieux dire > 
je ne ics ai cprou\és qu'à fon occa- 
iion .... Mais,, Seigneiir , continua- 
t'ellc , ce Cavalier vous étoic-il con- * 
nu ì Je lui répondis que j'avois été 
autrefois étroitement Uè avec un 
Cavalier nommé D.. Henrique de 
Bellacina , qui étoit difparu tout-à- 
coup de Lifbonne , fans que j'euflè 
pu , dcpuis ce temps , avoir de fcs 
Houvelles. C'cft lui-méme, pour- 
{uivit Conftance , & vous voyez de- 
vant vous celie pour l'amour de 
qui il fiit réduit à prendre la fuite^ 
Puifque vousavez été amis >foufirez j, 
Seigneur > que je reclame aujour- 
d1iui certe anritié , & daignez vou& 
ifendre le protecteur d^une fille, 
pour qtii il ne craignit point iui- 
xnéme d'expofèr fa vie. Il y aurei t 
j^e l'iAjuilicc 3, lui dis-je ,. ^iadam.e ^ i- . 
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yous refiifer : mais daignez m'ap- 
prendre du moins quelle part il eùc 
à vos malhcurs, & comment ils 
vous font arrives : Cctte connoiC» 
{ance m'eft néceflaire , & me mettra 
mieux en état de vous rendre fer- 
vice. Conftance fit d'abord quel- 
que dijfficulté ; mais le befoin'qu'el- 
le avoit de moi , l*ayant emportc fùr 
fon amour-propre , elle me raconta 
toute fon hiftoire » de la maniere 
qu'on la verrà dans le Chapitre fiiì- 
vant. 

CHAPITRE Vili. 

Hiftoire. de Conftance y c^ de 
D. Henrique. 

Dom Manuel de Montoya, apièsr 
avoir quitte le (èrvice , fc retira: 
avec ma mere dans une de (cs Ter- 
res , pour y rétablir fes affaires , que 
la guerre avoit extrémement de* 
.rangées. Quoique je ne fufle encore 
ou'un enfant, je ne laiflfai pas d'etre 
icnfible à cettc efpcce . de diigracc : 
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mais ce qui m'affligeoic plus que 
tout le refte , étoit une certaine pre- 
dileftion qu*ils avoient I'un & I'au- 
tre pour D. Alphonfe mon frere. Ce 
fils avoir routes leurs complaifan- 
ces y Sc la nature, qui partage ordi- 
Tiiirement les inclinations des pa- 
rents enn*e leurs enfans, les avoir 
routes rélinies fur lui. Les miens me 
rcgardoient avec indifference, & 
meme comme un obftacle i la for- 
runc de ce fils bien aimé.- Dans I'cC- 
perance que je le leverois mor- 
mcme un jour , ils me laiflerenr à 
Lifbonne dan$ le Couvent de San> 
Salvador, Là, ils (e flatoient que 
li*ayavit jamais e-u d'agcémcnt dans, 
le monde , ni dans ma famille , je fe- 
rois crès-fenfible à la vie douee & 
tranquille des Monaftéres , & que le 
commerce des Religieufès me don* 
neroit inlehfiblemcnt dii gout pour 
Icur Etat. On m'y laida pour cet e& 
fet pendant dixans, au bout det- 
quels ils revinrent à Lifbonne , ou ily 
firent une jSguro des plus brillali- 
tes. 

Ce n^étoirpas tant pour eux, que 
gour. ea fkuc- reJaiUir l'éclar fur Dl 
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Alphonft, à qui ils efperoient pro-* 
curer par ce moyen une des plus 
belles & des plus rk-hes alliances*. 
Pour y mieux réuffir encore , il^ 
avoient grand foin de publier par 
tour que j^allois renoncer au mon- 
de 5 & embraflèr la vie Monaftique; 
On n'omettoit efFeckivement rien de 
tout ce qui eft capable de féduire 
tine jeune fiUe : carefles y follici ra* 
tions de lapart des Religieules , em- 
prcflèments, vifites de la part de mes 
parents , tout étoit employe. Mon 
firere méme m'en rendoit de très-J- 
fréquentes , dans lefquelles il s'effor^ 
^oit de me pei*luader que c^ctoit 
l'état du. monde le plus agréable , St 
qui me convenoit le mieux : mais il 
arava, que fcs vifites eurenr un efFet 
tout oppofé à^elui-qu'il'S'en pro- 
jnettoit. 

Un jour qu*il venoit me préchét 
à fbn^ ordinaire il amena avec lui 
D. Henrique de Bellacina , qui étoit 
fort de fes amis» Ce Cavalier en ma 
voyant prit du goùt pour moi; de 
par une e(pece de fympathie , je Men- 
tis de mon coté des mouveraens que 
je u'avois 2^^ encore égroavcs*. 
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Cornine il eft de vos amis, je ner 
m'arréterai point à vous en faire le 
porcraic. Vous comioiflèz fon efprit > 
Ibn enjouement » la régularitc de fès 
traits , & la beauté de Ics tnanìeres ;, 
écueils bien dangereux> & contre 
lefquels l'indifFérence des femmes 
vient prefque toujours écliouer ! La 
miennc ne piit tcnir contre les bel- 
les qualitcs de D. Henrique ^ je m'y 
laifl'ai furprendre , & me livrant rou- 
te entiere à ce nouveaìu penchant, jc 
n'écoutois plus qu'ayec peine ce 
qu'pn me di(bit des a^émens de la 
vie Religieulè» 

Le ibin que je pris de bien cacher 
l'imprefflon que ce Cavalier avoir 
fatte fur mon cqeur , fit que perfbn- 
ue ne s'en apper^ùt, ni dans le Mo- 
aiaftere, ni dans ma fàmille. Mon 
frcre méme s^en défioit il peu > qu'il 
me l'amenoit à chaque vifite j mais 
l'impatience où étoit D. Henrique 
de m'in%uire de les lèntimens, 
Tenhardit bien-tòt à me \^enir voir 
tout (èul. 

Ce qui le determina à cetre de- 
marche, fur un entretien aflcz vif 
Que nou^ eùmes eu fa prefenge , & 


Jans lequel D. Alphonfè me deck- 
ra que raon pere prenci t des arran- 
gements pour. me faire donner le 
voile au plùtót.- Allarme de cetre 
nouvelle r il réfblut de me declarer 
fès fèntimcnts , & de m'offrir les (er* 
vices. Il vint pour cet efFet dès le 
lendemam au Coiivenc , où. dès qu'il 
me vit: He bien, Mademoiièlle ,dic- 
il en (bupirant , vous allez done étrc 
la viftime de votre complaifance ,, 
de Pambition de vos parents , & de 
la fortune de votre frere l Ciei ! eft- 
ce à vous a faire un pareil facrifice ? 
Vous, pour qui il n'y a perfbnne 
qui ne vpulùt fé facrifier , s'il avoir 
mes yeux &c mon cecur. Non , ado- 
rable Conftance . je ne puis m'empé- 
cher de m^^bppofèr au parti que vous 
voulcz prendre. Les Cloitres font- 
ils feits pour renfermer des pcrfbn- 
ncs qui peuvent , comme vous , faire- 
k félicité du monde? Laifl'ez cettc 
trifle reflburce à des beautés com- 
munes , ou a celles de votre fèxe >. 
que la nature ,. ou la fortune ©nt dii^ 
graciées, & ne defèfpercz pas , eir 
•vous y renfermant , le plus tendre & le 
plus amoureux de cous les hommeaw 
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Quoique les regards de D. Hen-» 
rique m'euilent déja plus d'une fois 
cxprimé fon amour, j'affcd:ai de pa- 
roitre iurprife de cetre dédaration. 
Elle me flatoit trop néanmoins pour 
me fàcher. Ce Cavalier écoit d'une 
des plus illuftrcs families du Royau- 
me d'Algave. Ses parents étoient 
extrémement riches ; ce qui, joint à 
fès belles qualités, relevoit encore 
le prix de ià conquéte. D'ailleurs 
c'étoic le premier homme de ce mé- 
rite que j'euilè encore vu. QiJel 
écueil pour une jeune perfonne , qui 
n'eft point en garde contre fon 
cceur 5 &: qu'on veut forcer de pren- 
dre un parti, contrairc à fès inclina* 
tions ! Je ièntis que je ne- pouvois 
refuièr fon hommage, fans trahir 
mes fèntimens; toutefois je crus 
qa'il n'étoit pas encore temps de Ics* 
lui faire connoitre. 

Pour les mieux diffimuler , je prò 
un air gai & badin. Seigneur, lui 
dis-je, lorfque D. - Alphonfe m'a 
procure Phonneur de- votre con- 
rtoiffanGe, il vóus a annoncé corn- 
ine un de fes ami$ : mais'pcrmettez-- 
joaci devous reprc&nter que vqus 
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n'en ibutencz pas trop bicn le ca- 
radtcre. Vous n'ignorez pas quellcs 
font les vues de mes parents & les 
fiennes, en me faifant embraflir la 
vie Religieufe , & c'eft y répondrc 
mai que de vous oppoier , comme 
vous faites , à fa fortune. Vous f9ave:6 
comme moi , que mon établìflèmcnc. 
dans le monde y ferok obftacle j 
cependant vous me faites une decla- 
ration qui nous meneroit là , fi j'c- 
tois aflez fimple pour croire • . . • 
Ah , Madame , interrompit Pampu- 
reux Henrique, pouvez vous mc 
fbup^onner ainfi des plus noires per- 
fidies ? Moj ! trahir votre frere ! moi 
ne vous point aimer ! De graces ren- 
dez un peu plus de juftice à ma pro-» 
bité. Connoiflèz un peu mieux vous 
méme la force de vos^ attraits, &c 
vous conviendrez qu'il n'eft pas 
poffiblc à un cceur de s'en défèndre : 
aufll en ai-Jc été fi vivemeiu épris , 
que j'ai térolu de rendre votre mua-* 
. tion plus heureuie. 

C'étoit apparemment , lui dis-je , 
pour me donner des preuves de ce 
grand amour que vous m'avez vous- 
méme exhorté en prefènce de Dovtk 
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Alphonfe d'embraflèr la vie Reli- 
gicufe. Certcs , c'cft aimcr d'une fa- 
voli bicn finguUere , que de travail- 
ler {bi-mcme à fe priver pour ja- 
mais de l'objet de fon amour. On 
n'aime point , Seigneur , ou Ton aime 
bien foiblement , quand on en agic 
ainfi. Se peut-il , répliqua D. Henri- 
que, que vocre e^rit me fede un 
crime d'une demarche que l'amour 
fcul m'a fait feire. Je vous ai con- 
feillé , il eft vrai , d'entrer dans les 
vucs de vocrc famillc : mais pou- 
vois-)e Ics combattre en pretence 
de votre fiere ? C'écoit le vrai 
moyen de ne vous plus rcvoir, & 
l'amour me faifoit regarder cette 
privation comme le plus terrible de 
tous mes malheurs. Pour l'éviter, 
j'ai feint d'appuyer fès fentiments. 
Par là je me fuis attiré la confiance 
d'un homme qui auroit fkit échouer 
le deflèin que l'amour me (uggére , 
pour vous déliyrer de la tyrannie 
qu'on éxerce fur vous. Eh de quoi 
vous peut fervir , lui dis-je , la con- 
fiance d'un Cavalier qui deviendra 
votre plus cruel ennemi, dès qu'il 
fgaura que vous voulez dimuiuer ik 
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fortune en entrant dans fa famille i 
Croyez moi , Seigneur , portez ail- 
Icurs un hommage , qui , en me I'a-» 
dreflànt , ne peut avoir que des iui- 
tes fàcheufès pour vous & pour moi» 
Je connois par experience le peu da 
tendreile que mes parens ont pour 
moi. Quand je confentirois à vou& 
aimer , ils n'agréeront jamais une al- 
liance > qui , bien qu^onorable , de-* 
rangeroit leurs projets. 

C'eft ce qu*il faudra ^oit , répli-* 
qua D* Henrique , & pour cet efFet , 
je vous prie de permettre que jc * 
lèur en touche quelque choie» £h » 
que ne ferois^je point pout vous 
arracher ^u parti violent qa'on vcut 
vous fkire embrafler ! Quand il ne 
m^en reviendroit point d'autre 
avantage que celui de vous procu- 
rer la libcrté de difpofer de voùs* 
méme > je me croirois toujours allèz 
payé de mes peincs, 

< Quclque généireiife que Éut ccttc 
propoficion, je ne jugeai.pas à pro* 
pos de l*accepter, Je le priai au con- 
traire de garder un profbnd fifence- 
fur. ce qui vehoit de fé pafler^^crei 

nous» Pouir l'y engager , je lui repro* 
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iemai que j'avois affaire à des pa- 
rents n déraifbnnables , que que s'ils 
venoient à r9avoir notre ciitrevuc ,il 
ne leur en faudroic pas davancage 
pour défendre qu'on me laid at parler 
a aucun Ecranger. C'ecoic aflez lui 
faire connoicre la crainte ou j'écois 
qu'on ne nous empéchat de nous 
re voir. Henrique le icntit, & ne rae 
quitta qu'après m'avoir fait de nou- 
velles propofitions , & de nouveaux 
oifBres de fervices. 

Cependant I'envie que mes pa- 
rents avoient de me voir décidée, 
les ramena bientot au Couvent. Il 
me fallut alors e(Iuyer une nouveUc 
attaque , d'autanc plus rude & 
plus, dangereufc , que D. Henri- 

3ue, qui lai(i({bit toutes les ocafions- 
e me voir , étoit avec eux, Je 
craignois que fa préfènce ne décou* 
Trìt les^ ientiments quii m'avpit fait 
naitre , ou que l'on n'imputàt ma ré* 
fiftance à l'amour que je redèntois 
intérieurement pour lui : mais fi 
cette crainte m'allarmoit d'un coté , 
la préfènce de ce Cavalier àimable 
me donnoic de l'auore de nouvelles 
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.forces pour réiifter aux fedu(5tions 

. & à l'opiniatreté de ma familie 

Après leur avoir laiUé dcbiter 
tout ce que les gens du monde ont 
coucume d'éialer de Morale dans 
ces ocafions , je me jettai à mon 
tour fur la faintecé de la vie Reli- 

; gieufe , à la quelle je dis qu'il n'étoit 
pas permis U'aipirer, fans une voca- 
tion particuliere, J'ajoùcai que c'é- 
toit tenter Dieu, que d'embrafl^r 
cet état , fans s'étre bien éprouvé , ^ 
que certe épreuve n'étoit point l'ou- 
vrage d'un jour : Que le commerce 
des Monaftéres . m'avoip feip voir 
qu'il y ^voit très peu de bonnes Rc- 

. ligieufo : Que fi l'on vouloit abip- 
lument me feire prendre cet Etat, 
j'érois bien ai(e d'éprouver aupai;a- 
vant , fi j'aurois la force de le ibute- 
nir : Qu*à la verité je ne ni'écois 
pas leiui jufqu'alors beaucoup de 

\ vocation pour le Clpìtre ; mais qu'il 

-ne fàlloit defèfperer de rien : que 
Dieu avoit fès moments > & donnoit 
dans un temps ce qu'il refiiibit dajis 
un autre :Qu'au refte, s'il ne me 
feifoit pas'cette grace, j'efpérpis 

• trpiiver dans Jeur bon cceur des x^C^ 
fources pour m'en conloler. 
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Ce diiCcours Ics toucha de fej on , 
qu'ils ne me preflèrentpas davan- 
cage. D. Manuel (è contenta de dire, 
<jae puifque ma vocation n'étoic 
point encore venue, il falloit l'atten- 
drc. Cependant , commc fon àge , &c 
le grand ufàge qu'il avoir du mon- 
de, lui donnoit plus d'expériencc 
<ju*aax autres , il le douta que ma 
repugnance pour le Couvenr, ne ve- 
noit que de ce quelqu'autre chulè 
avoit eu le fècret de me plaire, 

J'étois aflèz belle , & en àge de 
faire naìtre & de reflentir moi-mé- 
me des partìons. Il s'informa done fi 
je n'avois point re^u de ces vifites, 
qui caufent pour l'ordinaire tant de 
derangements dans les Convents. On 
lui dit que je n^en avois eu que de 
mon frere. En effet , celles que Dom 
Henrique m'avoir rendues en parti- 
culier , avoient été fi fecrettes , & il 
cn avoit agi fi généreufement avec 
la Tourriere , qu^elle avoit pris rou- 
tes les precautions néccflaires pour 
^ue perlonne n'en eùt connoiflance, 
Peu òitisfeit de ces témoignages , il 
interroge D. Alphonfe fixr ce qui 
^étoit pade dans fes vifites. Celui-ci 
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5uì avouc qu^il me voyoit (buvenc 
avec un Cavalier dc fes amis : mais 
xjue bien loin de traverfèr Ics det 
fèins , il s'écoic loùjours joint à lui , 
pour l'exhorter à pcrfeverer dans la 
' vocation Religifeuiè, 

Tampis , repliqua D. Manuel : De 
pareilles exhortations, mon fils, ne 
font pas naturelles à nos jeunes Ca- 
valiers , <\uì ne refpirent ordinai- 
rement que l'amour du monde & la 
galanterie, Celui-ci eft fans doute 
aimable 3 il aura donne dans la vue 
de votre Soeur , & voilà le motif de 
Xa réiiftance à mes volontés. L'a- 
mour, mon fils, ajoùtat'il, s'infinue 
^ans les Couvents /bus plus d'une 
£orme, il y entre fous l'habit des 
Prétres, fbus le froc méme des Moi- 
jies. Jugez s'il n'y peut pas entrer à 
plus forte raifon ious l'habit d'un 
-Cavalier aimable , dont le demon (e 
fert pour tenter une jeune fiUe , dans 
le temps méme qu'il lui préche le 
détachcment du monde. Tàchez 
jdonc de tirer de cet ami l'éclaircit 
fcment que je fouhaitc. Les fiUes, 
«qui font toutes naturellement diffl- 
niulécs fur l'article de l'amour, con'- 
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viemient racement de leurs foiblef- 
fes. Nos Cavaliers» au concrairCi 
tou jours prévenus de leur inerite^ 
font Ics premiers à publier leurs 
conqueces^ ainii vous n'aurez pas 
de peine à vous inftruire de celle-ci. 
Allez done , mon fiis > & il mes fbup- 
cons fe trouvenc confirmes , ne man- 
quez pas d'en tirer la fatisfailion 
que notre homieur & votre inccrec 


exigent. 


D. Alphonfe anime par ces paro- 
Les > &c plus encore par fon ambition, 
vine trouver fon ami , à qui il de- 
manda confidemment ce quii peii- 
foij; de moi , .& de mon entrée dans 
le Cloitre. D. Henrique qui ne le 
foupconnoit d'aucun artifice , lui ré- 
pondit qu'il me trouvoit fort aima- 
ble , & qu'il foufFroit des perfècu- 
tions qu'il me voyoit faire, pour 
m'obliger de renoncer au monde. 
C'eft-à-dire, reprit vivementD. Al- 
phonie , que ma Soeur ne vous eft 
pas indiflerente, & que vous avez 
trouvé le fecret de vous en faire 
aimer } ft quand cela feroit , repli- 
qua D. Henrique , quel mal y trou- 
veriez-vous ? Ma Maifon eft je crois 

adez 


^flèz bonne pour s'allier à la vórre, 
6c je joiiis d'un bien aflez confide- 
rahle, pour nc pas feire fbupfonner 
'à vos parens , que j'en vcux à leurs 
bicns, 

Quelque modérée que fòt certe 
réponfe, D. Alphonfè s'enchoqua^ 
Se (bit qu'il la prit pour un repro- 
che d'^avarice, (bit que le difcours 
de D. Manuel I'eut mis hors de lui- 
méme , il chercha querelle à fon apii. 
Henrique qui étoit auffi prudent 
que brave , laida tomber quancité de 
chofe^ dcfagréables qu'il lui dit: 
mais Ce voyant pouilJe à bour, il per- 
dit enfin patience; de fòrte qu'étant 
j(brtis enièmblé , ils fé rendirent dans 
le pré de Sainte Claire , où ils mirent 
répée à la main, Ils s'étoient déja 
porte plafieurs coups , lorfque le fils 
du Régidor de Lifbonne qui con- 
noiflbitnion frere , le. voyant vive- 
^ent preflK par D.. Henrique, ac- 
courut pour les feparcr. :Le hazard 
permit qu'il recur un coup qui l'é- 
cendir mort fur la place. Cet. acci- 
dent leur fit remettre le combat, & 
ils fe retircrent chaciin de leur coté. 
D. Henrique n'eùt que le temps de 
Tome L M 
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pi'écrirc un mot de lettre , dans le* 
quel il me marquojt ce qui lui vc- 
noit d'arriver, après quoi il fe retire 
promptement à Tavola , Capitale du 
jkoj'aume d'Algarve, Quelle fòt ma 
conftemationj en lifànt ce funefte 
Billet ! Je prévis dès-lors toutes les 
/ìiites fàcheufès qu'auroit la paflìon 
qu'il m*avoit inlpirée: On ne fòt 
pas longtemps fans mes les fàire lèn^ 
fir. D. Manuel m*étant venu voir 
peu de jours après ce fimefte acci- 
-jdent,me fit a ce fu)et les rcproches 
Jes plus fanglants, & fa vifite {èter- 
«lina par m'annoncer qu'il f^Uoit 
4^ue je priflc abfblument le voile. 
La colere où il écoit ne me per- 
piìt pas de lui réfifter. Je lui promis 
(le feire tout ce qu'il voudroir, En 
cfFet, la- perte qu^ je venois de fairc 
(de D. Henrique , m'avoit jettée dans 
un fi grand accablement que j'étois 
devenuè* indifFerenpe pour tout le 
yefte du monde. P. Manuel fùt 
agréablement furpis de ma réfolu- 
tion. Pour jn'y affèrmir encore da- 
yantage , il me mit fbus la direftion 
de rhonnéte homme que vous 
yoycz > qui ine .peignit la vie reli- 


^euiè comme la plus fainte & k 
plus parftdte. Vous pouvcz juger , 
Seigneur, combien il étoit perfuadé- 
xle ce qu'il me diibic 

Je f^ai, lui répondts-jcj Madame^ 
<:e qu'on doit pcnfer de ccs fortes 
d'exhonations. On peut les compa- 
rer à cellcs que font quelquefois des 
Soldacs , qui afTedent de relever k 
Noblellè & les agremens de kurpro- 
£^on , le tout pour débaucher le» 
autres y 8c les engager à s'enroler a vec 
cux. C'eft ce que j'ai reconnu moi- 
xneme dans ce Pere , auquel il n*a: 
pas tenu que )e ne fois entré dang' 
ion Ordrc^ U a fait le méme perfon- 
^age aupirès de vous : mais I'avan- 
ture d'aujourd'hui me fait connoitre> 
qu'il avoit des vues un peu mpinsi 
innocentes. 

C'eft ce que j'ignorois alors, con- 
tinua Cunftance. Tout ce que je puis, 
ilire , c'eft que la pertc feule de mon 
Amant, & les violences de D. Ma- 
nuel, me d^termirtérent à faire ce 
qu^on éxigeoit de moi, Je m'enfè- 
velis done toute vivante , malgrc 
moi , & à la fleur de mon age. Je re- 
taonjai des lors à toutes les viiltes >, 
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perfuadée que ricn nc contribuc 
tane à nous dégoù ter de la vie reli- 
gicu(è, dom je voulois tàcher de 
rcmplir les devoirs. La folitude , la 
méditacion, le rilence,& lapriere, 
fàiibienc mon unique occupation. Je 
rompis avec tous les hommes , pour 
ne plus pcnfer qu'à Dieu , & Panerà- 
ciò étoir le feul que je vide , encore 
n'étoit-ce qu'au Confellionnal. He- 
las ! ei\t-on jamais crii qu'un com- 
merce qui doit étre facré , me feroic 
un jour li funefte ! Ceft pourtant, 
Seigneur , ce que j'éprouve aujour- 
d'iiui. Cet indigne Religicux , au 
lieu de m'aider à étouffer des feux 
mal éteints , fot le premier à les ral- 
himer. Il me rappella mes anciennes 
amours , & me parla de D. Henri- 
que, qu'il difbit avoir connu, d'une 
maniere fi avantageufè , qu'il me le 
rendit encore plus aimable. 

Pour ache ver d'étoufFer mes icru- 
pules j il me fit entendre que ce que 
je reflènrois pour ce Cavalier, n'a- 
voic ricn que d'innocent , étant fon- 
de fijr un mérite reel , auquel on nc 
peut fans injuftice refu(èr fon amour 
Se fon eftime. Helas ! je ne Ccntoh 
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que trop la verité de ce qu'il me di-. 
fbit. Je me livrai done, (uivant fbs 
coiifeils, au tendre penchant qu'il 
m'*avoit inlpire, je continuai de fai-. 
mer, & d'autant plus vivement que 
je croyois le pouvair faire fans cri- 
me. Quelle étoit mon erfeur & mon 
aveuglement ! Ne devqis-je pas pen- 
fèr qu'après m'étre donnée à Dieu , 
tout autre engagement ne pouvoit 
m^étre que funefte? 

Je ne fùs pas long'temps lans le, 
reflèntir. Le premier fruit dés con- 
feils de Pancracio, fut un dégout 
géiiéral pour tous les devoirs de 
mon état. La folitude ^la prierc , le 
illence, laretraite, tput m'ennuya,, 
Heureufè ilmes malheurs (e fullènt 
bornés-làj mais les cMtiments , com- 
me les péchés, viennént toùjours à 
la fuite les uns des autres. A ce , dé- 
gout fucceda une averfion totale 
pour la vie religieufe, qui fùt bien- 
tót fuivie du repentir , je maudi$ 
mille foismes parens, & le jour au- 
quel j'avois eu le malheur de céder à 
kurs violences. Je paflbis les jours 
& lesnuits , non à prier & à 'mèdi ter 
* comn;e auparavant , mais à pleurer 

M 3 
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ma triftc deftinec , & à chercher ley 
moyens dc m'en affiranchir. Tantot 
je m'cn prenois à D. Henrique , done 
la fuitc m'avoit précipitée dans cet 
abime dc malhcurs : tantot je I'im- 
plorois & fbuhaitois fon retour , poot 
mettre fin à mes peines. 

J'étois dans ce cruel état, lorfijur 
Pancracio , a qui j*en avois fait part,, 
me vint dire que le Marquis de BeU 
lacina venoit d^arriver à Lifbonne^ 
& qu'il defiroit me voir. C'étoit un 
ftratagéme que le fourbe avoit im^ 
giné pour me determiner à la de- 
marche qu*il méditoit Pour micua 
cacher fori deflèin^ il me fit entendre 
que ce Marquis n'ofoit paroitre" de 
jour, de peur d'etre aflàftìné par les 
gens que le Régidor de Lilbonne , 
qui (^avoit déja fon arrivée , avoit 
apoftés , pour venger for lui la more 
de fon fils. En confequence il m«t 
pria de vouloir bien confentir que 
Mocre entrevuè fè fit le foir. 

Gomme je ne foup^onnois ce Di- 
reftcur d^aucun artifice, je confontis 
à ce qu*iléxigeoit dc mo.i , & me ren- 
dis dès le foir méme au Parloir, oh 
r-on me dit qu'un Cavalier me d$- 
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fiiàndoit. Après les premieres civi- ^ 
lités , le précendu Marquis me die 
qu'il m'apportoic des nouvelles de , 
I). Henrique fon neveu, qui l'avoit 
prie de m^affurer de la continuatior^ 
de fon eftime & de fon amour. Sei* 
gneur , répondis-je an faux Marquis ,. 
l'eftime de votre Neveu ni''horiore 
infiniment, & je le prie de vouloir 
bien me la conferver coùjours : mais 
jc n'en puis dire autant de fon a- 
Hiour, Le parti que j'ai pris depuis 
fon depart, me met hors d'état de 
l^écouter , & je le crois trop bien né, 
pour me vouloir rendre un criminel 
hommage ; fi je l'ai re^u autrefois , il 
^toit legitime alors. La Religion- 
que j'ai embrafl^e depuis, ne rtie per- 
tnet plus de le recevoir, Toutefois* 
elle ne peuc m'empécher d'etre {qw-^ 
fible aux marques de fon fouvenir ,. 
& de m'intereflèr à tout ce qui le 
regarde. 

Le feux Cavalier feignant d'etre 
fort furpris de ce que je lui venois 
d'apprendre :Seroit il bien poffible, 
dit-il , Madame , que vous-eurtìez dé- 
ja fàit vos voeux? Quel coup de 
£xidre l ó Ciel ! pour l'amourew^ 

AÌ4 
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Henrique ! Que deviendra t^il , lorP 
iju'il ^pprendra cetre funefte nou- 
vclle ! Helas ! il . en mourra. Eh 
quoi ! Madame , avez-vous bien pu 
prendre ce parti ^ fans confiderer lei 
fùites quii auroit pour lui. Il m'a- 
volt fait entendre que vous aviez 
bien voulu le flater de quelque eA 
poir, je vcnois en conféquence pre{^ 
ièr fa grace, & voir vos parents, 
pour les determiner à une alliance 
pour laquelle il n'a cefle de foupi- 
/er depuis quii a l'honneur de vous 
connoitre. 

Je ne vous cacherai pa&, Seigneut, 
lui répondis-)e, qu*eUe m'auroit 
ere auffi douce qu'honòrable. Le5 
jentimens que votre neveu m'avoit 
inlpirés écoiént trop purs & trop 
beaux pour en rougirj .mais mon 
malheureux deftin n'a pas permis 
!G[ue j'eu^flfe certe fatisfaélio^i. La vo- 
lonté abibluè d'un pere l'a emporté 
fiir* la mienne, & je nie,fuis donne à 
Dieu , ne pouvant èrre au fèul objet 
qui après lui me paroiflbiti aimable 
jTur la terre. 

• La .réponie du Marquis me fit 
connoitre qu'il n^étoit pas contenc 
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de la déclaracion que je venois de 
lui faire* Je gius, alors que ce me- 
contcntement ne venoit que de Wm- 
poilìbilicé où il me voyoit de de- 
venir (a niece : mais l'avencure 
d^'aujourd'hui me fait voir qu'il avoit 
d'^aurres raifons . : Auilì me quitta-* 
t'il ailèz brufquement. Je me reti- 
rai dans ma Cellule , d'où je ne (br- 
tis que le lendemain. Là je pafl'ai le 
refte de la (birée & la nuit entiere » 
à faire de triftes reflexions fur ce 
nouvel événement. Eft il jpoflible, 
me difois-je, qu'une vaine frayeur^ 
& une demarche trop précipitce 
m'ayent renduè à jamais malhen-* 
reuk' ì Hélas ! il n'eA que trop vrai 
car-enfin je n'ai point de félicité à at- 
tendre tant que je fèrai féparée de 
mon cher Henrique, & je dois I^'e- 
tre pendant tonte ma vìe ! Ciel eft-, 
il un (upplice plus affreux pour une 
Amante ! Ah Dom Manuel , Dom^ 
Manuel ! faut-il que la nature qui 
vous avoit choifi pour étre le pre- 
mier auteur de ma félicité n^ait fair, 
de vous qu'un Boureau? Ne m^a- 
viez vous done mis au mom^.e que 
pour me facriher à votre ambitioa 
& à vQt're avarice ? . M 5 
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Ces affligeances reflexions. Se 
celles que )e faiibis fùr le défefpoir 
où ferole Dom Henrique lorfqu'il 
apprendroit ma fìtuacion , me firent 
verier un torrent de larmes. Je pat 
fai la nuit dans ces cruelles agita- 
tions. Enfin le jour étant venu , & 
crpyant trouver quelque adouciffc- 
ment à ma douleur , j'cnvoyai cher- 
cher Pancracip pour prendre de lui 
ks confcils dont ^avois befbin. Je- 
lui expofai l*état où je me trouvois^ 
Il feignit d'cn étre touché, & fèm-- 
blable à ces Médecìns qui flatent 
leurs maladès , au lieu, d'employer 
le far & le feu pour guérir leurs 
maux, il (e mit à flater les miens. Je 
ne f9ai que crop, me dit-il, ce que 
c'eft que d'etre prive pour jamais 
de ce qu'on aime. J*en fais tous . Ics 
jpurs la trifte experience : mais. Ma- 
dame, vous avez cèt avantage fur 
moi que vos peincs ne font pas fans 
reméde. Trente ans paffès dans la 
Religion , me mettent dans WmpoC- 
(ibilité de reclamer contre une de- 
matche , que le dépit & l'étourderie 
de la jeunellè m'ont fait £sdrc^ Ahi 


tfuc ne fiiis-je comme vous, à^ma 
feconde année de ProfefTIon ! tìu& 
je me fèrois épargné de chagrins » 
mais malheureufèmentpour moi moix 
engagement , quoique l'efFet du de- 
pit, a été volontaire , & eft devena 
indidbluble. 

Comment , dis- je , on peut done 
re venir contre fes voeux, quand iis 
ont été forces. Oui (ans doute. Ma- 
dame, continua-t'il , & c'eft une 
grande confblation pour vous dans 
votre malheur de pouvoir le faire 
cefler quand vous le voudrez.Tou- 
tefois , je ne vous confeillerois 
de prendre cetre voie, que faute 
d^autres. Les formalités qu'il faut 
obferver dans ces occafions; les 
mauvais traitemens qu'on a à efluyer 
de la part d'une Communauté , qui 
s'oppofè toùjours à ces fortes de re- 
clamations; enfin mille autres dif* 
ficultés qtfon a à (urmoriter, ren- 
dent prefque impoflfible une demar- 
che , que tout le monde eft en droit 
de faire , lorfqu'il eft dans le cas ou 
votis étes. II eft des voyes plus cour- 
tes & plus fiires; & s'll. arrivoit 
^ue vous ue pulfiez pas vous réfoi*^ 

M 6 
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dre abfolumcnt à la vie du Cloitrc , 
on pourioit vous Ics indiqucr pour 
vous cirer d'un écat li crifte 

Ces dcrniercs paroles me rcmi- 
rent beaucoup du orouble où la vi- 
fite ' du Marquis & le fouvenir de 
D. Henrique m'avoient jettce. Jc ne 
me crus plus malheureufe , dès que 
je f^ùs qu'il ne tenoit qu'à moi de 
tie plus l'écre : tam il eft vrai que lo 
bonheur ou le mallieur des hommes, 
ne fubfiftent. bien. fouvent que dans 
leur imagination. La more de mon 
pere qui arriva , mie le cpmble i 
mes vocux. Cpmme il n'avoit eu 
que très-peu de, naturel pour moi 
pendant fa vìe , fa mott ne m'aftligea 
pas beaucoup.. L'amour que nos 
parents ont pour nous y eft ordinairc- 
xnent la mefure dcLcelui que nous 
l,eur portons.. Je pie confolai d'au- 
tant plus aifement de* cette perce > 
t^.TC je le regardois comnie le pre- 
ipier auteur de mes malheurs , & que 
fa mort levoir tous les obftacles. 
que je pouvois apprébcnder de fa 
part, en cas qu'il, me prìt envic de^ 
rent3;er dans le monde;. 
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Je m'y fèntois déja qulque dit- 
poiìcion> iorfqu'ane feconde viiìte 
du pretenda Marquis de Bellacina 
acheva de me determiner» Ce Cava- 
lier m'étam venu voir, dir qu'il 
venoic prendre con^é de moi, & 
qu'il s'en retournoit à Tavila. Eton*», 
née que dans cette entrevue , qui 
devoit étre la .dernicre , il ne me 
parloit point de Dom Henrique, jc 
le mis moi-méme (ur Ics voyes; mais, 
voyant qu'il afFeóloit toùjours de 
détòurn^r. 1^ converfation , mon a- 
inour commei:^a à s'en allarmer, &. 
je lui- dcmai^dai enfili des nquvelles 
de fon neveu. Madame , me repli- 
qua-t'il froidement, je le crois eii 
bonne farité, quoiqu'il ne m'air 
point écrit depuis que je Pai infor- 
me du parti que voup aviez pris» 
Ec^t-etre fon lilence cft-il l'effet du. 
dépit que lui aura cau^ cette fa- 
cheufe nouvelle^ Au refte , je lui ea 
porte d'autres qui le conlbleront j (a: 
grace que je viens d'obtf nir , & une 
belle éc riche hèritiere qu'on vieiit 
de me proppfer, lui feront bien-tót 
oublier la perte qu'il a faite de votre 
Qoeur. .• . . 
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Le plus grand coup de poignarcf 
ne m'aurolc pas plus éconné que le^ 
di(cours du Marquis. J'en demeu- 
rai comme immobile pendant quel- 
ques momens. Seigneur , lui dis-je' 
lorfque je fus revenue à moi, il (slìxc 
que l'amour de Dom Henrique vous- 
ait paru bien foible, pour vous feire 
penfer qu'il m'oubliera fi ailémenr^ 
Pour moi je le croyois capable d'u- 
ne plus forte épreuve, & h Pon peur 
juger de fes (entimens par ceux qu'il 
m'avoit infpirés, j'avois lieu de me 
promettre de (a part un peu plus de:' 
conftance. Au refte , quand je vous^ 
parie ainfi , je vous crois trop judi- 
cieux pour penfer que je pretende 
femporter fur la perfonne que vou^ 
lui deftinez. La vie que j'ai embraC- 
fèe doit la raflurer centre tout ce^ 
qu'elle pourroit craindre d'une Ri- 
vale , & quand je changerois d'état , 
Gomme cela n'eft pas impofflble , ce* 
ne fèroit jamais pour m'iinir à un 
ftpmme audi volage que vous me 
depeigner Dom Henrique. 

Ah, Madame, s'éctia le faux 
Marquis , que vous I'auriez bien-tot 
fbcé s'il pouvoit Cc flater de vous poi!^ 
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i6dcr ! Mais quelle apparence après^ 
• fcs engagcmens que vous avez con- 
tradés ì Quand vous pourriez les^ 
rompre , ce ne fèroit qu^avcc beau— 
coup de peines & de temps, & je ne 
vous cacherai poiric que coute fa fa- 
mille le preffe de prendre un éta- 
bliflement. Nous n'avons que lui 
d'héritiers. Je dois méme lui laiflèc 
de grands biens , & je vous-avoiierai^^ 
que ie voudrois voir ma (ucceffioa 
bién aflurée. C'éft ce qui nous faic: 
tous réfbudre à le marier au plùtót.. 
Je Ibuhaitcrois Cans doute qu'il pùc- 
fiiivre fon premier choix* Ce quii 
m'a dir de vos vertus & de vos ap- 
pas , ce que j'en ai vu par moi-mé- 
me, la nobleflè de vocre Maifbn ,'fà 
pafflon pour vous que je ne puis^ 
qu'approuver, tour cela nous de-- 
*, termineroic à une alliance dont nous« 
w . ferions charmés, fi elle étoit poffi*- 
ble. 

Un difcours fi flateur, & plus en- 
core l'efper^nce d'etre à mon cher 
Henrique, me fit préter l'oreille à 
la fèduftion. Entraìnée par certe 
agréable idée , je n'eus pas la force 
4e réfifter au temateur que je cro^ 
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i^ois aulli lìncere qu'il affeiSioic dc 
e paroitce. Je ne lorris point ce- 
pendanc des bornes de la bienfeance y 
je me contentai de le prier dc difFé- 
rer fon voyage de quelques jours y. 
pendant les quels je verrois à me de- 
terminer., J'cnvoyai dès le jour mé- 
me chcrcher Pancracio , à qui je ra- 
contai ce que le fourbe f^avoit mieux 
que moi-meme. 

Je vois bien , me dit-il , que vo-. 
tre amour pour Dom Henrique eft 
une de ccs pailions qu'on pent bien» 
combattre, mais .qu'on ne f9auroit 
jamais vaincre. Tout*ce que je pour- 
lois vous dire ne feroit que I'irriter 
encore davantagej il eft des maux 
dont on ne pent guérir qu'en leur 
laiflant un libre cours, & le vótre 
me paroit de cette nature j ainfi je, 
crois que le meilleur conleil qu'on 
puifle vous dqhncr, eft de fuivre 
iaiis fcrupule les mouvemens de vo-* 
tre coeur^ c*eft le coeur qui doit 
^iécider de tour. Le vòtre a toù- 
)ours été pour le monde , & ce n'eft 
que la violence qui vous a fait pren- 
dre le parti oppofè ; Puis done que 
yotre coeur perfifte dans fon preniier 
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oKoìx, c'eft une marque indubita- 
ble que vous n'éti^z point appellee 
à l'état qu'on vous a fait embraflèr. 
En ce cas vos engagemens ne vous 
dei vent point retenir, puifqu'ayant 
été contraófcés fan^ libtrté, ils font 
abiblument nuls fèlon tous nos Ca- 
fijiftes. Il ne s'agit clone plus que de 
trouver les jmoyens de vous tirer 
d'ici. C'eft ce qu^on peut faire, 
comme je vous l'ai dit, par les voies 
juridiques, mais franchement elies 
ine paroiflènt trop périlleufi>s pour 
vous : le ieul {bup^on que vos pa- 
rente & vos Religieufes auroieiit de 
Tenvie quq vous aVez de {brtir , fuf- 
liroit pour vous faire jetter dans la 
prifbn convcntuelle , où l'on vous. 
óteroit tous les moyens de poftuler 
& d'obtenir la callàtion de vos 
voeux. 

A ce difcours il joignit une vive 
peinture des divers chàtimens qu'on 
éxer9oit dans les Monaftéres contre 
ceux & celles qui avoient de pareli- • 
les envies. J'ayois été moi-méme té- 
moin de quelques-unes de ces peni- 
tences , ce qui me fit craindre un pa- 
rtii traitement. CQnfolez-vQus.a ce- 
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pendant , ajoùta t^il , tout n'eft pa^ 
defefperé, &c l'on vous peut trou- 
vcr un moyen j^s court & plus^ 
fùr, il ne vous faut pour cela qu'une 
perfbnne de confiance, qui spinte- 
relle pour vous. Dom Henrique, 
par éxemple, a une Tante qui s'eft 
retiree dans une Terre , à quelques 
milles de Lifbonne. C*eft une {aince 
Veuve, dont la reputation vous> 
metteroit ìt convert de tout ce qu'on 
pourroit trouver à redire dans vo- 
ire fortie. Vous pourricz en ce cas 
fcindre une maladie , & certe cha- 
ritable Dame , fous prétexte de vous- 
feire prendre l'air, vous emmene- 
roit chez elle , où vous travailleriez 
cn tonte aflurance à la revocation de 
vos vceux. 

Cctte propofition flatoit trop- 
mon amour , & celui qui me la fai^ 
foit ne m^étoit pas aflèz fufpeA» 
pour que je penfaflè à la rejetter, 
Je me prétaì done moi-méme au 
deflèin de ce fourbe , & me rais de» 
le jour méme au lie , où je contrefis 
fi bien la malade, que toute la Com- 
munauté crut que je l'étois réelle- 
ment« La craiiite de le devenjr csx^ 
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€fFet 5 me fit refufèr tous les remédes- 
qu'on vouloit me donner , excepté 
ceux que je (^avois ne pouvoir me 
nuire. Je trompai par ce moyeii 
toute la Communauté pendant uà 
mois , au bout duquel le Medecin 
que Pancracio avoit gagné, fit en- 
tendre à notte Supérieure, que le 
feul moyen de me rétablir, étoit 
de m'envoyer prendre l'air à lai 
Catnpague. 

Pendant qu*on déliberoit fùr l'en^- 
jdroit, nous eùmes la Supérieure & 
moi une vifite de Dona Honefta de: 
MaCrarénez : c'étoit le nom de la* 
prétendue Tante de D. Henrique > 
dont Pancracio m'avoit parie, & 
avec laquelle il le rendit au Parloir». 
Je ne crois pas qu'il y aie dans le 
monde deux phihonomies plus hy- 
pocrites. La Dame joignoit à un 
cxtérieut dévot & modefte une con- 
verfation cdifiante , qui nous char»- 
ma l'une & l'autre. Séduites toutes 
les deux par fès difcours , & par ceux 
de Pancracio , qui ne ceflbit de fàire 
Péloge de fa verni , nous convìn^ 
mes que j'irois pa(Ier chez elle une 
quinzainc de jóìirs,. 
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lis nc nous donncrent pas le temp» 
de la reflexion. La Dame: vim dès 
le Coir méme me prendre en caroflè , 
& m'emmena dans un Hotel aflèz 
beau, qui nc lui (èrvoit, difbit-elle , 
que lorfque quelque affaire de fa- 
mille ou de charité, l'obligeoit de 
quitter fa retraite» Je me levai le 
lendemain de grand matin , voulant 
ibrtir de la "Ville incognito» Dans 
certe vue j'allai trouver Dona Ho- 
nefta, pour prefler notte depart : 
mais elle me dit que quelques affai- 
res qui lui étoicnt (urvenues la veil- 
le, & qui ne pouvoient fbufFrir de 
retardement, l'empéchoient de re- 
toumer à (a Terre de quelques 
jours. Cependant, ajoàta-t'elle, fi 
Yous ne pouvez pas différer votre 
depart, je vous offre la compagnie 
du Marquis de Bellacina mon pa- 
rent. Cefi un très galant homme , 
& qui a, je crois j l'homieur d'etre 
connu de vous. il fé fera un plaifir 
de vous conduire, & d'y refter 
méme avec vous> jufqu'à ce que 
j'àille vous rejoindre. 

Ce délai auquel je ne m'attendois- 
point, me jetta dans un nouvel em- 
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barras. Il y avoit du ri{que pour 
moi (le refter à Lifbonne ; d'un au- 
tre coté je n'ouvois de l'mdécence 
à me metcre eii route avec un Ca- 
valier. Dans cette perplexité, j'eùs 
recours à Dona Honefta, dont je ^ 

croyois les confeils remplis de fa- 
geflè , comme elle en avoit tous les 
dehors. Elle approuva d'abord mes 
fcrupules, qu'elle difllpa enfuite, en 
m'aflurant que je n'avois rien . à 
craindre du Marquis. Pour vos pa- 
rents, ajoùta t'elle, je ne puis pas 
vous en répondre de méme. Com- 
me ils vous ont force d'entrer en 
Religion , il n'y a pas de doute que 
vcnant à f^avoir votre fortie , ils ne 
remuent ciel & terre pour vous re- 
trouver, & vous y faire rentrer : 
ainfi je crois que le feul moyen de 
vous mcttre à couvert de leurs pour- 
iiiites> c'eft de partir inceflamment. 
Le Cavalier que je vous offre pour 
vous accompagner vous 'eft connu, 
d'ailleurs c'eft un de ces hommes 
^vec lefquels oupeutaller partouc, 
fens craindre la médifance. Cepen- 
dant fi vous apréhendez , ou qu'on 
ne vous reconnoiflè en route, ou que 
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votrc reputation en fouf&c , voa$ 
pourriez» pui(qu'aufll bien il vous 
faac quieter cet habit, en prendre un 
de Cavalier, par là vous échapperiez 
encore plus aifement aux recherches 
de vos perfecuteurs, & à la cricAque 
des mediiants. 

Le faux Marquis qui etoit entné 
fìxr la fin de notre converfation , ap- 
prouva cét expedient ; je me rendis 
aleursraifons. Uenvoya done cher- 
cher fur le champ des habits , avec 
leiquels on me cràveftit jde la fa^OB 
que vous le voyez , & deux Chalfès 
de pofte, dans lefquelles nous mon«* 
tàmes. Nous primes ensemble la 
tonte de Villalobos qui étoit, difbit- 
* il, la terre de Dona Monella. L'éloi- 

fnement où nous (bmmes .de Lis- 
onne, vous doit fàire juger de la 
diligence avec laquelle nous ibm- 
~ mcs venus , puifque nous n'cn fom* 
mes partis que ce matin. Nous au- 
rions fans doute , continue notte 
route avec la mémc vìceffè, & je me 
ièrois vue enlevée , (àns f^avoir ce 
que j'allois de venir, fi la Providence 
n'eut permis que nous vous rencon- 
tradlons* 


Vòila , Seigneur, pourfuivit Cont 
tance, voila l'hiftoire abbregée de 
jua vie , & par quelle a venture je me 
trouvc en ccs lieux. Réduite au def^ 
cfpoir, par la violence & la dureté 
d£ mes parents , je m'étois rélblue de 
fiiir , pour me dérober à leur pour- 
/ìiite. Dans cette vuc, je courois 
chercher un azile allure, que je 
croyois trouver chez une Dame, 
lau'on m'ayoit donne pour vertucu- 
le. Mais helas 1 je ne vois que trop 
qu'on m'a abufèe, & qu'elle m'a 
livree àu plus foùrbe &c au plus ice- 
lerat de tous les hommes. Le récit 
que je viei>$ de vous faire , (uffit 
pQur vous cn convaincre. Jugez, 
Seigneut , de quel perii vous me iau- 
vez \ car enfin je ne douce pas que 
le traìtre n'eùt deflèin de poufler en- 
core la perfidie plus loin , puifqu'ii 
à cu le front defaire éclater devant 
vous fes tran(ports amoureux. Dai- 
. gnez done , Seigneur , ajouta felle , 
cn pleurant, daignez meproteeer, 
- contre la violence de ce mifèrable , 
&rendcz-mpi , s'il eft poffible , à moii 
Convent, ou a ma femille. J'aimc 
mieux y étre à jan^ais piallieureufe, 
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<jue de me V4>ix entre Ics mains d'uà 
fcclcrat, qm joint le làcriiége à la 
trahifon. Je vous cn conjure pat le 
nom de D. Heiirique , votre ancien 
Ami , pat certe cooiplaiiànce gene- 
rale que tousles Cavaliers one pour 
notre féxe, & par cette pitie que Ja 
Religion vous doit infpirer pour 
une Vierge Chrétienne. 

Quoique je ne ville pas trop com- 
ment je pourrois la remettre. à Lis- 
bonne , fans m'expofer moi méme, je 
fus neanmoins ii touché de fa (ìtua- 
tion , que je le lui promis. Je l*ex- 
hortai ea confèquence à prendre 
quelque nourriture, en lui difant 
que fi elle vouloic que je me char- 
geaflè d^elle , il , falloit quelle prìt 
ties forces, parce que nous avions du 
chemin à feire, Cette raifon la deter- 
mina à prendre deux oeufe frais, 
qu'on trouva par hazard dans l*Hò- 
tellerie. A l'égard de Pancracio , |c 
Je méprilbis trop pour penfer à lui. 
Je remarquai (èulement que le dé- 
pic & la colere étoient peints dir fon 
viiage. Il m^auroit'peut-étre fait un 
mauvais pani, s'il n'eut {9Ù que 
j^étois homme à repouflèr une in- 

' fulte. 
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fulte. Il fe contenta done de. man- 
ger ne pouvanc faire mieux, je mc 
remis moi-méme à table pour don- 
ner I'exemple à Conftance , & tà- 
cher de diilìper un peu (on chagrin. 

©e©©©©©©©©©©0 

CHAPITREIX- 

Snitc de rHtftoire de Conftance (j* 
de £). Henrique 

NOs Cavaliexs commen^oient 
à manger , loriqu'pn vinr nous 
demander quelque chofe pour le 
diner d*un jeune Hermite qui ve- 
noit 5 difoit on , d'arriver dans PHo- 
tellerie. Conftance lui ayant faic 
donner un Poulet, nous croyons 
en étre quitrcs ; mais nous fumes 
fort fui'pris de le voir entrer preJP- 
que dans le momem. ' Il n^avoic 
rien de Monacal que Inhabit & la 
barbe. Ses yeux vifs & pleins de 
feu, fon teint blanc & délicat, 
fès traits fins & nobles, fa taille 
grande & déliée nous firent ju- 
ger que ce n'étoit point de ce$ 
Tome /• N 
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faineants qui trouvcnt dans la crafle 
d'un Froc des reilburces centre la 
pauvreté. *• 

A peine fut il entré dans la Sal- 
le OÙ nous étions, qu'au lieu de 
nous faluer, il demcura comme 
immobile. Ses yeux, qu'il tenoit 
fixes fur Conftancc , marquoicnt 
qu'il fé paffbit en lui quekjue cho- 
fe d'extraordinaire. Ceux dc Cons- 
tance, qui de Ibn coté le regardoic 
fort attentivcment , n'ctoicnt pas 
moins expreflifs. lis demeurercnt 
^infi quelques momens fans fé par- 
ler ; mais Coi^ance rompant la 
premiere le filence : Pere , lui dit- 
-clle, pourquoi nous regar dons-nous 
fi fixement I'un & I'autre ? Seigneur 
Cavalier , reprit l'Hermité , j'igno- 
re Itìs raifbns que vous pouvez 
avoir. Pour moi je ne le fais que 
parce que vos traits & votre voix 
ne me font pas inconnus. Je trou- 
've méme dans I'un & dans I'autrc 
une parfaite reflemblance avec 
ceux d'une petfbnne qui me fòt au- 
trefois & qui m'efl encore bien 
ehere. Un accident imprévù m*ó- 
tligea de m'en jféparer., & une de 


«ICS plus grandes douleurs , c'eft 
que, depuis trois ans que nous 
aous fbmmes qiùttés, je n'ai re^u 
^ucune de fcs nouvcUes^ Llnquie* 
Tude où jc {uis à (on fujct , m'a fait 
^quitter le Royaume d'Algarve où 

J'e m^étois retire , & je vais à Lit 
)onne pour tàcher de m'en iiit 
truire. 

A ces mots Conftance ne put 
s*empécher de marquer de la lur* 
.prife & de rémotion. Le trouble 
de fon coeur parut d'une maniere 
fen/ible iur foia vifage. Le jevmc 
Hermite qui ne détournoit point 
ics yeux de deffìis elle s*en upper- 
cut : Vous vous troublez , Seigneur , 
continua-t'il ; auriez-vous enten* 
du paJrler, ou vous interreflèriez- 
vous pour la perfonne avec laquel*- 
le je vous trouve tant de reflèm* 
blance. Cela pourroit étre , répon- 
iiit Gonftance ; mais avant de vous 
fàtisfaire, faices moi le plaifir de 
me dire, fi pendant votre féjour 
dans le Royaume d'Algarve, vous 
n'auriez. pgint vous-méme enten- 
dtt parler d'un certain Gomte de 
ikllacba , dont je fuis inquiet. C'^ 
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un jcune Seigneur de mes amis qu'- 
une affaire cl^honneur obligea dc 
quitter Lifbonne aflez bruiquement, 
& qui m'a tellcment negligé que 
je n'ai pas feulement entendu parler 
de lui depuis fon depart. 

Ces paroles déconcertérent le 
jeune Hermite qui demeura inter- 
dit à fon tour, pendant quelques 
xnomens. Seigneut, dit-il à ConC- 
canee , quand il fé fòt un peu remis , 
je ne vous cacherai point que je 
connois particulierement ce Cava- 
lier; mais avant de vous inftrùire 
de fon fort permettez-moi de vous 
•demander s'il. n*y a aucun rifquc de 
vous donner ici de fès nouvelles. 
Des -raifons eflèncielles Pobligent 
de fc cachet, & celle qu^il aime , & 
qu^il ma charge de voir, -ne me par- 
donneroit jamais mon indifcretion , 
s^il arrivoitqu'elle lui dcvint fwiefle. 

Vous n'auriez point cétte crain- 
te,lui dis-je, lì vous me connoif^ 
iiez, & plus encore le Cavalier qui 
vous demande des nouvelles de D. 
Henrique. Helas ! reprit l'Hermi- 
te en k)upirant , mon coeur ne me 
le fait que orop connoitre, miais 
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par malheur toutes les app^enccsi 
ibnt contre lui. Quoi qu'il en foie , 
parfuivit-il en fé jcttant aux pied^ 
de la Religìeule traveftie, recevcz 
adorable Conftance , les homma- 
ges d'un hòmmc qui vous a trop ai- 
mée, pour ne vous pas reconnoi- 
tre aux tendres fèntimens que vous 
vencz encore de lui infoirer. Mes 
yeux me trompcroient fans dome 
s''ils étoient les leuls iaterprétes 
de l'amour; mais le coeur fòt tou- 
jours le premier & le plus fidéle ; 
& c'efì: lui qui me die que vous 
étes l'aiitìabje objct que j'allois 
chercher. Ciel ! Eft il un bonheur 
égal au mien ! Après trois ans d'ab- 
{èncc & de tourmerìs, je retrouve 
cnlin ce que j'aime , & jc le retrou- 
ve dans le tcmps ou je l'elperois^ le 
moins ! 

Il ne fèroit pas fàcile de bieji 
peindre la furprifè où fòt conftan- 
ce , lorfqu'éUe vit pour la fecon- 
de fbis un Moine à fts genoux. Jc 
xemarquai cependant que THoni- 
xnage de celui-ci ne la révolta point* 
Pancracio qui étoit préfènt à cette 
cntrevùe ne put s'cmpécher d'etk 
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munnurcr. Verta de Froc, dit-it,. 
certe fiUe femble fàite pour don- 
ncr de l'amour à tous les Moines : 
il n'y a pas jufqu'à ce petit méchant 
pénaillon d'Hermitc qui veut lui 
cn conter; mais de par faint Fran- 
90i$, il n'en tacerà pas plus que 
moi. C'eft ainli que cet infolent 
Religieux (e confoloir d'avoir man- 
que fon entreprife par Pefpérance 
de voir écholìer conune lui fon prc- 
tenJu Confrere. 

• Il n'eut pas néanmoìns cettc {a- 
tisfadion .; car Le jeune. Hermite 
ayant quitte ià Barbe qui nous a- 
Toit empéché d'abord de le re- 
connoitre , nous fit vpir qu'il étoit 
véritablement le Comte de Belk- 
cina. Pancracio . en fut fi conftern4 
& fi efeayé qu*il fortit de la Salle 
fans rien dire, remonta dans fa 
Chaift & partit fans qu'on f9Ùt de 
quel coté il étoit tourné. . La pre- 
caution étoit bonne : En efFet, s'il 
fùt refté & eut laifTé échappcr qucl- 
que cho(e qui eut pù fairc foup- 
9onner fon aventure, il n^auroit 
pas porte phs loin la peine de fon 

Q-imé., 
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Nous ' reftàmes done feuls , Conf* 
tance , Henrique & moi, Aprcs l^a- 
voir cmbraflè , )e lui demandai la 
caule d'un déguifèment fi* fingulier». 
Cher ami , me dit-il , tu Papprou- 
vras lorfque tu f^auras qu'il y a 
environ trois ans que )e tùai invo- 
lontairemehr le fils du Regidor de 
Lifbonne, Je le {^ai, repris je, & 
que c'eft ce qui vous fit partir fi 
-brufquement. Il eft vr^, pourfai- 
vit Henrique ; mais tu ne f^ais peut- 
étre pas que quelque graciable 
que flit cet accident il ne m*a pas: 
été polEble depuis trois ans d'ob- 
renir ma. grace, ni de réparoitre 
dans votre Ville. C'auroit été une 
legére pumtion pcmr moi, fi la: 
charmante Conftance & quelques 
bons amis , parmi lefquels tu veux 
bicn que je te comptc , ne m^eii 
cuflènt rendu le fèjour agréable^ 
On ne pouvoit dono me punir plus 
fcnfiblement qu'cn me {epatant de 
tout ce que j'avois de plus précieux 
au monde. Je m*en confolois ce- 
pendant par l'efpérance d'obtcnir 
ma grace de jour en jour, & la per- 
xniffion de revoir la beauté que j^a^- 
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dorcj mais trois ans s'étant prcf^ 
que écoulés , ians aucune apparen- 
ce d'abfolution , l'impaticnce m'a 
pris , & ne pouvant plus vivre loin 
de ma chere Conftance, je me fuis 
réfolu de tenter le voyage quel- 
que chofe qui cn put arriver. Ce- 
pendant pour me mettre à couven 
des picges que mes ennemis pour- 
xoienc me tendre, j'ai pris l'habit 
que vous me voyez, comme le. 
plus propre à me rendre mécon- 
noiffàble... Mais, Madame, con- 
tinua-t'il en regardant Conftance, 
ai'y auroit-il point de témérité à 
vous demander à votre tour le fli- 
jet de votre déguifèment ; Vous 
ièroit-il auffi arrive quelque acci- 
dent pendant mon abfence ? Hclas ! 
Un trifte jnreflèntiment (èmble me 
l'annoncer, & Inhabit que je vous 
vois ne me permet prelquc pas d'en 
douter. 

Plùt au Ciel, repliqua Conftan- 
ce , que vos preflèntimens fùflènt 
fàux ; mais il fèmble , Seigneur , 
que la Fortune nous ait choins l'un 
& bautte , pour faire de nous , deux 
illuftres malheureux. Il y a pour- 
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tane cetre difference entre vous & 
moi, que ce n'eft que l'amour qui 
a caufé vos mglheurs , & que vou5 
pouviez les finir en ceirant de m- ai- 
mer; au lieu qu'il n'écoit pas en 
ma puiilànce de voir la fin des 
miens. lis ieroient encore bien 
plus terribles lans cec ami gène- 
rcux, qui polir me conferver à 
mon cher Henrique , a bien voulu 
m^arracher à ma Prifon, & me 
procurer un azile chez une de (es 
Parences. Difpenfez - moi , Sei- 
gneur, de vous faire ici le detail 
de mes infortunes , & de la ma- 
niere dont il m'en a tiréc, Qiiel- 
qu'afFreufe que fùt ma lìtuacioit , 
une fille doit toujours rougir de 
sferre vùc forcée, pour fe procu- 
rer la liberté, d'employtr le (e- 
cours d'un Cavalier. La vertu &: 
la probité du Seigneur Ranucia 
que vous connoiflèz, fuffifent né- 
anmoins pour dillìper les fbupcons> 
que vous pourriez avoir. Gomme 
il eft au fair de routes mes aventu- 
res 5 il vous en inftruira mieux que 
jc ne ferois peut-étre moi mémc 
. Je ne pus m^empécher d'admirei 

N i . 
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la pré(cnce d'efpric de Conftancc», 
lorfque je lui vis courner, pour 
aiiili dire, à fon ayantage coures 
les apparences qui étoienc concre 
elle. Ce q^i me fit encore plus 
de piai (ir, c*eft que D. Henrique 
n'euc pas le moindre {bup9on de 
la fupcrcbcrie; tant il eli vrai, 
qu'uii objet aimé, quelque cou- 
pable qu'il {bit, nous paroìc bien- 
tòt innocent. Il me pria de vou- 
loir bien lui raconter les màlheurs. 
de fon Amante puifque je les £93- 
vois, & que j'étois l'auteur de fa 
délivrance. La commiflìon étoit 
delicate i cependant comme il s'a- 
giflbit de fauver l'honneur 4e ConC- 
tancc , je m^en acquattai avec plai- 
fir. Je racontai done à D. Henri* 
que tout ce qui étoit arrive à fa 
Maìtreflè depuis fon depart, les. 
violences & les mauvais *traite- 
mens qu* elle avoit eù à efiuyer de- 
la part de fon Pere , qui Pavoit en- 
fin forcée d'embraffèr la vie Re- 
ligieufè, Je lui peicnis tout ce quo- 
tile avoit eu à (ouf&ir dans ce 
nouvelle état, dans kquel le plus, 
nude de fès tourmem étoit, dclfft 
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Toir féparée pour jamais de fon 
cher Henrique. Il ne fòt queftion 
dans mon récit, ni de la trahifon 
de Pancracio , ni de celle de fa pré- 
tendue Tante , à laquelle je fub- 
ftituai adroitement D. - Vidoria > 
chez qui je dis que nous devious 
nous rendre le foir. C'étoit le noni 
de la parente, que D. Antonio m'*a- 
voir recommandé de voir, & chez 
qui )'avois en efFet déja projetté de 
mettre Conftance en depot, avant 
Parrivée de D. Henrique. 

Il me remercia mille & mille fois y 
de^ prétendus fèrvkes que j'avois 
rendu à fon Amante. A ?égard de 
dazile que tu veux bien lui procu- 
rer , je ne l'accepte, me dit-il, que^ 
pour quelques jours; car j'eipere 
employer ii efEcacement Ics amis^- 
que j'ai auprès de votre Patriar- 
che 5 que j'obtiendrai en peu de. 
temps de lui la revocation de ces;- 
Yoeux forces. 

Cette agréable nouvelle & \x 
maniere dont je m'étois tire de^ 
mon récit , fit prendre à Cohftan- 
ce un air degayeté , qu'elle n^a- 
xoit point encore eù depuis que^ 
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nous écions enfemblc. La joye dc 
* fc voir hors du Couvent , & I'ct- 
pérance d'etre bicn-tot à D. Hen- 
rique écoient pcintes fur foii vifage. 
Us ft firent I'uii & I'autre mille 
proteftations d'ai^our, qui n'au- 
roient peut-etrc pas fitot fini , ft 
Ambroile .qui s'étonnoir que je 
reftafle fi long - temps à table , 
ne flit venu m'avertir qu'il étoic 
temps de continuer notre route» 
Je le dis à nos deux Amans, qui 
' fe difpofcrent auffi-tot à partir. Je 
les fis monter tous les deux dans 
la Chaife de pofte., & ctant mon- 
te moi-méme à cheval> nous pri- 
mes enfemble k route d'Afègùéas, 
OÙ nous arrivames après deux heu- 
res de Marche. Nous ne trouvàmes 
point D. Vidloria cliez elle. Sur 
ce qu'on me dit qu'elle étoic à l'È- 
gliie y je faifis cette occaiion pour 
Vallef joindre & la prevenir fur 
Taventure de Confl^pce. 

Heureufement pour nous ,. ce n*é- 
tioit point de ces Femmes bigottes,. 
qui toujours prétes à penfèr du mal 
de leur prochain , croiroient par- 
ticiper à- ce mal imaginaire^ fi 
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dies lui rendoienc le moindre fèr- 
vice. Sa devotion folide ctoir aii- 
contraire ravie de trouvcr les oc- 
cafions de faire ce qu'elle appel- 
loit de grands coups de charité. 
Celle-ci lui parùt digne de fon zélc 
& de fon amour pour le prochaùi. 
Elle la faifit avec joye , & me re- 
mercia de Pavoir choifie pour 
cetre bonne ceuvre. Conftance & 
D. Henrique furent re^iìs avec 
routes les civilités ima^jinables. lis. 
virenr bien d*abord l'un & l'autre ,. 
à ies fa9ons , qu'elle étoit inftruice- 
de leur aventurej mais elle eut 
la politeflè de ne pas leur en tou- 
cher le moindre nv)t, Toute fon 
attention au-contraire fòt d^éloi- 
gner par l'enjoùement de fa con- 
verfation , & par la . bonne chére 
qu'elle nous fit, toutes ks idées. 
triftes que Conllance auroit pa 
avoir à ce fujet. 

Dom Henrique qui ne foùpi- 
roit qu'après le moment qui de- 
voit Punir à fon Amante, pavtit 
dès le lendemain pour Lifoonne. Il 
y travailla fi heureu{èment,-qu'en- 
fai il obtint ce qu-'i). demandoit». 
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Nous Ic vimcs arriver hulc jours 
après avcc (a grace, & uiic per- 
midion authentique pour Cons- 
tance, de- rentrcr dans le mon- 
de & dans rous fes biens. Sur- 
pris dc le voir fi promptemcnt ex- 
pédié par une Cour qui lui avoic 
refiife Ion abiblution pendant trois 
ans , nous lui fimes part de nocre 
éronncment. Il (èroit encore bien 
plus grand , dit-il , en s'adreflant 
à Conftance , fi vous f^aviez que 
c'eft à D* Ifabelle votre Mere^ 
que nous (brnmes redevables de 
certe double fàveur. O Ciel 1 s'é« 
cria - t'elle avec tranfport , puis-, 
ye croire que celle qui étoit dei 
plus ardcntes à me prefler d^en- 
trer en Religion , ait pu travail- 
ler à m'en feire fbrrir i 

Vous • n'aurez pas de peine à 
Yous Ic peruiader, belle Conltan- 
cc , continua D* Henrique , lorl^ 
que vous connoicrcz le motif qui 
Va ponée à certe demarchi. Uzr^ 
mitié qu'elle portoit . à vorre Frere 
& fon ambition déme(urée, a- 
>oient été Ics deux caufcs de vo- 
tre malheur , & < c'eft certe dernie;- 
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BC paffion qui eft encore aujour- 
d'hj-i'i la caufe de notre félicicé^ 
Scachez done que le jour méme 
que vous {brtites de votre Con- 
vent, elle recùt la nouvelle de 
1^ mort de D^ Alphonie , qui a 
écé tue dans la derniere bataillc 
que nous avons gagnée, contre 
les Efpagnols. Cet accident lui a 
été extrémément fènfible , tant à 
caufè de l'amitié qu'elle lui por- 
toit que par ce qu'il ne lui laide. 
point d'héritiers, Dans les pie- 
ni iers tran{ports de fa douleur , 
elle s'en prend à elle -méme & 

reearde cette mort cornine un 

4.» 

chàciment viiible de la violence 
qu'elle vous a faite. Pour la ré^ 
parer , ou du moins vous en con- 
Ibler, elle court à votre Convent 
où elle apprend que vous étes en 
campagne pour quelques jours., 
Gette feconde nouvelle la jette- 
ilans un nouveau trouble. La re- 
pugnance qu'élle avoit remarqué 
que vous aviez toujours eu pour 
la vie Religieufè, lui feit foup-^ 
conrer que cette promenade pour-- 
xcdt bien 4tre une veritably éya.-ir 
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fion. Et pour s'en éclaircir, clic 
s'informc quelle route vous avez 
pri(e ; mais perfbnne ne peut le lui 
apprendre. Nouvclles allarmes, & 
nouvelles perquifitions. On vous 
cherche dans tout Lift>onne , & 
pour vous cngaj^er à y reparoì* 
tre, elle fait publier par tout la 
mort de votre Frerc, le deflein 
où elle eft de vous rctirer du Cou- 
vent , de faire caflèr vos Vocux , & 
de vous maricr. 

Voilà quel étoit le bruit de cette 
grande Ville, lorlque j'y arrivai* 
Jugez , aimable Conftance , quel- 
le devoit étre ma joie d'y re* 
paroìtre dans une conjondlure fi 
favorable à mon amour. Je cours 
auffi-tót chez elle, où jc la trou-- 
ve dans un abbatement qui me 
prouve que fa douleur eft fincere. 
Je n*en pus douter lorfque lui 
ayant parie de vous, je lui vis 
verfer un torrent de larmes. Helas ! 
me dit-cUe, je mérite bien de 
l'avoir perdue, puifque j'ay eu 
k cruauté de la facrificr à mon- 
ambition. Olii c'eft moi qui l'ai 
réduite par ma dureté à l'écac dé« 
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plorable où , elle eft mainteiianr. 
Helas ! peut-ecre que le defcfpoir 
l'aura fait precipitcr dans • • . Ma- 
dame > interompis - je , votre Fille 
eft trop vertijeufe & trop bien née 
pour jamais rien faire qui fbit in- 
digne d'elle. Soyez perfuadee qu'en 
quelqu'endroit qu'elle (è foie reti- 
ree , elle y eft à couvert de tout 
danger & méme de tout fbup§on. 
Vous en conviendriez bien - toe 
vous - méme , fi vous connoiflìez 
es perfbnncs qui lui ont donne 
retraite. Eh quoi ! mon Pere, 
réprit Kabelle toute tranfportee 
de joye , feroit - il bien poffible 
que vous f§uffiez ce qu'elle eft de- 
venue. _ 

Jc lui répondis que jc Ic f§a- 
vois , & pouvois méme vous faire 
rendre , pourvu qu'elle voulut J^icn 
accepter pour Gendre le Comtc dc 
Bellacina, Le parti , continuai- je eft 
digne d'elle * & de vous. C'eft un 
jeune Seigneur riche, d'une maifon 
illuftre 3 & vous n'ignorez pas fans 
doute que votr^ille & lui fe font 
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tendremenc aimés. Je ne le {^aÌ5 
que crop , rcpric Ifabelle en 
fòùpirant 5 mais vous igno- 
rc2 apparcmment qu*il y a près 
de crois ans que ce jeuiie Sei- 
gueur eft difparu. Plùt - au - Ciel 
que )e puflc le découvrir , & 
qu'il voulut bien accepter ma 
Fili#! 

Je me détournai un moment 
pour óter ma Barbe 3 après quei 
je la priai de vouloir bien me 
feire Phonneur de me regarder 
un peu fixement .... Ah Seigneur L 
s'écria-t'elle dès qu'elle m*eut rc- 
connu. Se peut-il que vous vous 
fcyez cache fi long -temps à mes 
ycux ? Qui vous auroit jamais re- 
connu fbus ce déguifemcnt ? Que 
craigniez - vous ? Et pour quoi ne 
pas paroìtre ici fous votre forme 
ordinaire. Je lui dis ies raifbns que 
j'avois d'en ufex aiiiil , & lui ra- 
contai If-iiftoire de votre évafion. 
Elle en fùt fi touchée qu'die me 
promit de s'employer pour obtenir 
ma grace , & la cifiation de vos 
Vcrux, L^efFet,comme vous voyez, 
a fiiivi de près la promcflè , & ce 
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qui met le comble à ma joye , c'eft 
qu'elle accorde à mon amour la 
recompenfe y après ||icjuelle jc foù- 
pire dcpuis ii long - temps. Elle 
conlcnt à notre Mariage , & vient 
ellc-méme ici le concime & remer- 
cier D. Viótoria , auffi-bien que le 
Seigneur Ranucio , des bontés qu'ils 
ont eù pour nous* Je Tai laiflce à 
un mille d'ici avec fon monde, & 
j'ai pris Ics devants pour venir vou& 
aiinoncer cette agréable nouvelle. 

A peine D, Henrique eut - ilr 
achevé fon récit que nous vìmes ar- 
river Ifabelle. Conftance ne l'eut 
pas plùtót apper^ùe qu'elle ^la au- 
aevant docile & l'embraflà tendre- 
ment. Ifabelle fondit en larmes en 
la revoyant, & ne lui parla du palK 
que pour lui cn témoigner ià dou- 
leur & fon repentir. Elle la pria de 
vouloir bien tout oublicrj ce que 
Conftance lui promit. On ne parla 
plus alors que de joie, d'amour & 
de mariage. Celui de Conftance fòt 
arrété , & on en remit la celebration; 
à la fèmaine fuivante. D. Henrique^ 
impatient de pofleder fa chere Epou- 
fc, trouva le terme encore bien long- 
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8c pria ifabcUe de I'abbreger. Cettc 
Dame ne difFcroit ainfi, que parce- 
qu'cUc vouloi% faire Ics Nóces à 
Li(bonnc , dans la crainte dincom- 
modcr Viftoria; mais Viftoria lui 
ayanc cémoigné que cela lui feroir 
autant de plaifir que d'honneur , la 
cérémonie fòt remiiè au lendemain. 
Le Mariage fé celebra , & nos deux 
Amans cnarmés de fé voir réiinis 
pour toujourS) nous remercierent, 
& prirent avec liabelle la route de 
Lifbonne. 
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